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PRÉFACE

Au cœur de la forêt tropicale guyanai se vivent les indiens Wayana, rassemblés

en petits groupes constitués, autour d'un chef de vil1age. Chasse, pêche, cueillette

et agriculture sur brûlis rythment leur vie quotidienne, mais c 'est de l'eau que les

Amérindiens tirent une très grande partie de leur subsistance.

Ils ont développé, depuis des générations, des savoir-faire fondés sur un mode

de pêche unique et spectaculaire et des représentations autour des poi ssons qui

habitent les eaux douces, rapides ou bien calmes du haut Maroni . C'est ainsi que

les prestigieux piranhas kumaru, mais aussi la foisonnante faune particulière des

poissons des rapides, sont les acteurs d'un écosystème unique entre le fleuve et les

magnifiques plantes appelées wïja par les Indiens.

Cet écosystème est l'objet d'étude de scientifiques du Muséum national d 'His­

toire naturel1e depuis les années 1990. En 2000, une grande expédition intitulée

"Nivrée 2000" se donne pour objectif de poursuivre l'étude de ce milieu devenu

fragile à travers J'évaluation de l'impact des pratiques traditionnel1es et récentes

de la pêche à la nivrée sur la faune aquatique . Les meil1eurs spécialistes de ces

questions sont à l'origine de cette expédition, signifiant ainsi la collaboration déjà

ancienne entre des établissements scientifiques de recherches tels que l'Institut de

Recherche pour le Développement, le Muséum national d'Histoire naturelle, le

CNRS oU de l'Institut national de la Recherche agronomique. Cette expédition a

été l'occasion d'accroître nos connaissances tant sur les hommes, leurs pratiques

et leurs croyances, que sur la faune, et de poursuivre l'inventaire de la biodiversité

dans une perspective de développement durable.

Les chercheurs de cette expédition ont choisi de présenter au grand public à tra­

vers une exposition à la fois ludique et pédagogique, les résultats de leurs travaux

et de cette expérience unique. Cette volonté s'est traduite immédiatement par la

mobilisation des équipes de muséologues expérimentés du Muséum. Il est apparu

très vite que le lieu parisien le plus adapté était le prestigieux Aquarium du palais

de la Porte Dorée, tant par les liens qui unissent son directeur avec les chercheurs

du Muséum, que grâce aux infrastructures qu'il propose. Cette exposition

témoigne avec éclat de la force que donne à ce message l'excel1ence des

recherches conduites par les équipes du Muséum, dans des disciplines aussi
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diverses que la botanique, l'ichtyologie, l'écologie et l'anthropologie. Soutenue

par des partenariats multiples, cette vision scientifique transversale qui permet au

Muséum de rendre compte de la biodiversité et de sa dynamique, est l'héritage de

sa longue histoire, et lui permet de répondre aux questions ess entielles de notre

temps.

À l'heure de l'élaboration d'une charte de l'environnement adossée à la Consti­

tution, cette exposition constitue une opportunité majeure d'exprimer notre préoc­

cupation à tous d'œuvrer pour la préservation de la biodi versité, et de l'apport des

savoir-faire traditionnels au développement durable. Tel est l'un des objectifs

es sentiels de la restructuration que connaît actueJJement le Mu séum national

d'H istoire naturelle. Les raisons d 'être du Muséum se trouvent en effet renouve­

lées par le réveil actuel des consciences, des curiosités et des attentes de la société

vis-à-vis de tout ce qui concerne la nature et les relations qu'entretient l'humanité

avec elle. Il est en partie de sa responsabilité que se forge une conscience écolo­

gique nationale humaniste fondée sur le progrès de la science et sa diffusion dans

la société.

Bertrand-Pierre GALEY

Directeur général du MNHN



AVANT-PROPOS

Tout à la fois ludique et scientifique, cette exposition restitue les fruits de l' ex­

pédition "Nivrée 2000" conduite par l'Institut de Recherche pour le Développe­

ment (lRD) et ses partenaires au cœur de la forêt amazonienne, où l'exubérante

richesse en espèces réside aussi au fond des cours d 'eau.

Cette mission scientifique a réuni les meilleurs spécialistes des poissons et

invertébrés aquatiques du plateau gu yanais, des éco-anthropologues et des éco­

logues. Son objectif: déterminer l'impact de la pratique traditionnelle de la pêche

à la nivrée et de son évolution actuelle sur les rapides, leur richesse et leur diversi­

té en poissons, source essentielle de protéines et de re venu s pour les populations

amérindiennes. À cette fin, des chercheurs de l'IRD, de l'INRA, du CNRS, de s

Mu séum d'Histoire naturelle de Paris (MNHN) et de Genève, se sont retrouvés à

Antecume Pata, sur les rives du haut Maroni pour inventorier pour la première fois

l'ensemble des espèces et la quantité d'organismes touchés par cette technique de

pêche et son intensification récente. Composante du programme" Écosystème

tropicaux" mis en place par Je mini stère de l'Écologie et du Développement

durable, ces travaux ont bénéficié du soutien du programme Pluriformation Guya­

ne du MNHN, du Con seil supérieur de la Pêche, de la mission Parc de Guyane, de

la Direction régionale de l'Environnement de Gu yane et de la population Wayana.

À l'instar des programmes de recherches entrepris de longue date par l'IRD et ses

partenaires en milieu amazonien , l'expédition "Nivr ée 2000" apporte des infor­

mations très précieuses pour la gestion durable des ressources des biotopes très

fragiles que constituent les rapides des hauts cours des fleuves guyanais. Elle sou­

ligne également, avec cette exposition et ce catalogue, comment la recherche peut

jouer un rôle majeur par les réponses apportées aux enjeux environnementaux,

économiques, sociaux et culturels auxquels la Guyane et, plus largement, l'Ama­

zonie sont aujourd 'hui confrontées.

Jean -François GIRARD

Président de l'IRD

Serge CALABRE

Directeur général de l'IRD
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Pour la première exposition qu'il co-organise, un an après la fermeture du

Mu sée national de s Arts d'Afrique et d 'Océanie, l ' Aquarium de la Porte dorée

élargit son champ de présentation habituel.

En effet , en plus de ses collections vivantes de la faune aquatique intertropicale,

l'Aquarium héberge à cette occasion de s représentations, de s productions et des

outil s de la communauté des indiens Wayana. Les étroites relations, alimentaires

et imaginaires, qu'entretiennent les hommes avec les poissons fourni ssent le sujet

d'une exposition vraiment originale.

Cette exposition est aussi la démonstration, de la part de l'Aquarium de la Porte

dorée , de sa volonté de s'inscrire dans les débats d 'idées actuels et d'accompagner

les visiteurs dans leur réflexion: ici c'est bien la place de l'Homme au sein de son

environnement qui interpelle le public .

Cette exposition enfin est l'occasion de rappeler les liens historiques qui unis­

sent l'Aquarium et le Muséum national d ' Histoire naturelle: c 'est en effet le Pro­

fesseur Gruvel, directeur du Laboratoire des pêches et productions co loniales

d'origine animale, qui a créé en 1931 et dirigé l'Aquarium de ce qui était alors le

musée permanent des Colonies.

Pui s le Professeur Monod, directeur du Laboratoire des pêches d'outre-mer, a

as suré la responsabilité scientifique de l'établissement. On ne peut oublier que

c'est lui qui fit envoyer de Dakar, en 1948, les crocodiles que le public peut admi­

rer aujourd'hui à la Porte dorée.

Ces relations historiques perdurent, comme en attestent les collaborations régu­

lières entre l'Aquarium et le Muséum national. L'exposition "Piranhas enivrés" en

est une excellente démonstration pour le public.

Au-delà, les coopérations sont fréquentes entre le Mu séum national d'Histoire

naturelle et la Direction des musées de France sur des sujets beaucoup plus larges.

La concertation à l'occasion de l'élaboration de la récente loi rel ative aux musées

de France et le travail en commun concernant le futur mu sée du Quai Branly en

sont des exemples significatifs.
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Dans le domaine des expositions, les collaborations multipartenaires ne man­

quent pas non plus . L'ouverture à l'international , avec un partenaire fr an çais,

l'Institut de la Recherche pour le Développement, dont le champ d'action se situe

ho rs de la métropole, ou av ec un partenaire étranger, le Muséum de Genève, est

symbolique de l' évolution des métiers des musées.

Le rôle de la Réunion des musées nationaux, même s'il est discret, mérite d 'être

souligné: accueil du public, co-é dition du catalogue et participation à la commu­

nication.

En 1985, la Direction des musées de France a entrepr is la rénovation pro gressi­

ve de l'Aquarium de la Porte dorée. Une orientation pédagogique forte a été mise

en place parallèlement à ces travaux . Une collection viv ante, fortement thémati ­

sée, a été rassemblée , justifiant l'édition de documents pédagogiques destin és aux

enseignants. Ils sont depui s peu accessibles en ligne sur le site du Centre régional

de Documentation pédagogique (CRDP) de Pari s (www.aquarium.sc ola.ac­

paris.fr) , a lors que le site de l'Aquarium lu i-m ême, réali sé par la Réunion des

musées nationaux à la demande de la Direction des mu sées de France (www.aqua­

rium-portedoree.org) est destiné à tous les publi cs.

L'Aquarium de la Porte dorée est bien le lieu privilégié qui pouvait accue ill ir

une telle exposition, grâce à l 'expertise de son équipe qui maîtrise les techniques

permettant la présentation d 'une co llec tion vivante or iginale e t la va lorisa tion

pédagogique d'un tel sujet.

Francine MARIANI-DU CRAy

Directrice des musées de France



NOTE DE PRÉSENTATION

En 1985, dans la Revue fran çaise d 'Aquariologie, P.Y. LEBAIL, P. PLANQUETfE

et J. PETIT concluaient un article sur la découverte du Dipneuste Lepidosiren para­

doxa dans les marais de Kaw par les mots suivants: " . .. Il est regrettable de

constater qu'il n'existe pas d'exposition aquatique spécifique de nos départements

d'outre-mer, ce qui prive le public métropolitain de la connaissance de leur ich­

tyofaune ." Dans cet esprit , l'ensemble de l'équipe qui a mis au point l'exposition

"Piranhas enivrés, des poisson s et des hommes en Guyane" est heureuse et fière

d'avoir relevé, partiellement, ce défi grâce à la proposition de M. HIGNETfE. Notre

exposition démontre qu 'il est effectivement possible de présenter des animaux

aquatiques, ici des poissons , peu communs dans les aquariums publics. Cette pré­

sentation ne pouvait pas mieux se faire que dans le prestigieux Aquarium tropical

de l' ancien Musée des Arts africains et océaniens.

L'exposition "Piranhas enivrés, des poissons et des hommes en Guyane" est

l'aboutissement de travaux de recherche pluridisciplinaires sur une activité de

pêche patrimoniale au poison végétal (la nivr ée) des Indiens Wayana qui vivent

sur les berges du haut Maroni . Ces travaux , pilotés par un ichtyologue de l'IRD

(M. JÉGu) et une éco-anthropologue du CNRS (H. PAGEZY), avaient reçu une aide

financière du ministère de l'Écologie et du Développement durable (MÉDD) pour

une grande expédition scientifique: "Nivr ée 2000". Une première mission consa­

crée à la mise en place de la logistique et des collaborations locales avait été

menée en juillet 2000 par Michel JÉGU. Pour mener à bien "Nivr ée 2000", ces

deux chercheurs se sont entourés de divers spécialistes des poissons et des inverté­

brés aquatiques du plateau guyanais, des éco-anthropologues et des écologistes

des milieux aquatiques tropicaux: Stéphanie CARRIÈRE, éco-anthropolog ue , IRD ;

Benead FAUJOUR, ENSA Toulouse; Yves FERMON, écologiste tropicaliste-ichtyo­

logue , MNHN Paris; Odile FOSSATI, entomologi ste, IRD Lyon; Philippe KEITH,

ichtyologue , CSP-MNHN Paris; Pierre-Yves LE BAIL, ichtyo-physiologiste,

INRA Rennes; François J. MEUNIER, MNHN Paris; Sonia FISCH-MuLLER, ich­

tyologue, MHN Genève; Pascale SALAÜN , Mission pour la création du Parc de

Guyane; Claude WEBER, ichtyologue, MHN Genève. À ces 12 scientifiques se

sont joints un photographe, Roger LEGUEN et un cinéaste, Luc RIOLON. Après plu-
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sieurs reports, liés à des cond ition s clim atiqu es exception nelle s sur la rég ion

d ' étud e (haut niveau de pluviosité et retard de la sa ison sèc he), l' opération

"Nivr ée 2000" s'es t déroulée en octobre-novembre 2000 dans le haut cour s du

Maroni . Au cours de six semaines de terrain , des donn ées sur sept pêch es à la

nivrée, dont une grande nivrée villageoise, ont été étudiées. Dans le même temps,

un échantillonnage diversif ié de la faune des poissons de la région d ' Antecume

Pata a été effectué.

Le suivi des nivr ées n'a pu être mené que grâce à la collaborati on act ive des

Amérindiens des villages du haut Maroni, qu 'il s'agisse de nivrées traditionnelles,

de pratiques familiale s ou même de nivrées à finalité commerciale impliqu ant un

groupe restreint et plus ancrées dans la confidentialité. Ils ont supporté avec gen­

tillesse l'intrusion, dans leurs villages et leurs activités quotidiennes, d'une grosse

équ ipe de scientif iques pendant plusieu rs semaines. Nous ne les remercierons

jamais assez de leur précieuse collaboration.

Le succès d'une expédition importante comme "N ivr ée 2000" a été en partie

obtenu grâce à des appuis logistiqu es var iés. À Cayenne, nous avo ns obtenu un

véhicule de l'IRD pour tous les jours de préparat ifs et de bouclage de l'expédition ,

afin d'ass urer nos transports de matériel et de personnes. L' IRD s'est éga lement

chargé des voyages aér iens entre Cayenne et Maripasoula . La Mission pour la

création du Parc de Guyane a effectué les démarches administratives pour l'obten­

tion des autorisations pour la montée en pays amérindi en et nous a aussi prêté un

véhicule pour certains déplacements et transports. Elle a éga lemen t assuré la liai­

so n entre les cherc heurs de passage sur Cay enne, sur Maripasoul a et Antecume

Pata.

L' exposition "Piranhas enivrés, des poissons et des hommes en Guyane" montre

au moins quatre critères d'originalité. Le premier est la diffusion rapide auprès du

public des résult ats d' une expéditio n scie ntifiq ue com plexe en milieu tropi cal.

Malgré cette comple xité, le succès de]' expédition a été rendu possible grâce à un

esprit d ' entente et de complémentar ité des disciplines concernées. Le deuxième

est la présentation de poissons d' eau douce guyanais vivants, pour la plupart des

espèces peu ou ja mais présentées en publ ic. Tout le mérite de cette présent ation

revient à l' équ ipe de l' Aquarium tropical qui a osé relever le défi de maintenir en

milieu contrôlé, des aquariums, des poissons à la biologi e peu ou mal co nnue .

Ce tte expér ience leur apportera un savoir-faire des plus précieux pour la renom-
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mée de leur établissement. Ces poissons ont été pêchés et conditionnés pour le

transport sous la responsabilité d'Yves FERMON et de Rémi KSAS, dont les efforts

sur le terrain ont été récompensés. Le troisième critère est la présentation d'un

film tourné sur le vif par un cinéaste scientifique de talent, Luc RIOLON, et produit

par le service aud iovisuel de l'IRD. Enfin, le quatrième est la con struction d'un

"rapide" au sein même de l'exposition. Quels moments forts que la mise en eau du

rapide ce mardi 3 février! Le travail de l'équipe qui a conçu et réalisé cet équipe­

ment original s'avère alors d'une parfaite qualité : l'eau qui arrive du bief amont

tourbillonne autour des bloc s de granite reconstitués et se jette dans le bief aval.

Tout fonctionne correctement; bientôt seront mis en place les décor s végétaux et,

avec l'installation des premiers poissons , l'illusion sera complète .

Les plus hautes autorités du Muséum national d'Histoire naturelle, son Direc­

teur général et son Président, nous ont soutenus et encouragés pour la réalisation

de notre projet. Elles ont mis à notre disposition l'équipe muséologique chargée

des expositions de l'établissement. Cette aide précieuse aura apporté une garantie

supplémentaire de succès à cette exposition.

La réalisation de ce catalogue n'a été possible que grâce à la pugnacité de

M. HIGNETTEet à l'aide financière de plusieurs organismes et instituts: le MÉDD

(Ministère de l'Écologie et du Développement durable), la RMN (Réunion des

musées nationaux), l'IRD (Institut de Recherche pour le Développement), l'UCA

(l'Union des Con servateurs d'Aquariums), la SFI (Société française d'Ichtyolo­

gie) que je remercie au nom de toute l'équipe de "Piranhas enivré s, des poissons et

des hommes en Guyane".

François J. MEUNIER
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INTRODUCTION

PAR

FRANÇOIS MEUNIER. HÉLÉNE PAGEZY, PHILIPPE KEITH & MICHELJÉGU

L' intégration de s Améri nd iens du hau t Maroni (G uya ne fra nça ise) da ns le tissu

socio-écono mique régiona l, notamment pa r l' accro issem ent démographique , la

sédentarisa tion, l'accès aux so ins et le dé veloppement des tra nsports, a appo rté

d ' im portantes mo difica tio ns da ns leurs aspira tio ns et leu rs modes de vie. Celte

entrée dans le "modernisme", co nsé cutive à la con frontation entre la socié té amé­

rindienne et la société de consomm ation , a eu pour co nséquence une évolution de

leurs pratiqu es tradit ionnell es au cours des dern ièr es décenn ies . Pou r répond re à

de nouveau x besoins financiers, les Am érindi en s ont au gm enté leur effort de

pêch e par l' int roduction de nou velles techniques et par l'intensification de s tech ­

niques ance st ra les . La pêche à la ni vrée, un poison végé ta l, res te en core une pra­

tiqu e fortemen t marquée soci alement e t cuiturell e ment. À cô té des fo rmes de

nivrées tradit ionnelles, liées à de s aspec ts co utumiers ou reli gieux, des campagnes

de pêche à fina lité co mmerc ia le ont fait leur appari tion. Ce s nouvelles fo rmes de

pêch e à la ni vrée sont ca rac térisées à la fois par leur co nf ide ntia li té, des teneurs

importantes en poi son végéta l e t un e des ti na tion pu rem en t com mercia le des

espèces sé lec tio nnées .

L'évolutio n ac tue lle des pêch es à la nivrée nou s a ame né à nou s interroge r sur

les effets de ces pratiques sur la faune aqu at iqu e locale. L'approche qu ant itative de

la part récupérée par les pêcheurs au cours de ce type de pêche ava it déj à fa it l'ob­

j et de qu elques études . En revan ch e, la composition et le vo lume de la part non

récupérée par les pêch eurs rest ait totalement mé connue. C' est pour évaluer ces

deux élé ments, fondame ntaux pour la gest ion de s ressources aqua tique s locales,

qu e nOLIs avon s pro posé aux hab itants de la régi on d ' Antecume Pat a de suiv re et

d ' étudier une saison de pêc hes à la nivrée dan s le haut Maroni . Nous avon s organi­

sé une opération de ter rain , "Ni vr ée 2000", ayant pour but de réunir le s obse rva­

tion s pe rm ettant d ' appréci er les d iffér entes ca rac té ris tique s des nivrées. Leu r

impact sur le milieu, par l' évaluati on de la mortalité totale des o rganis mes aqu a­

tiqu es et de la part capturée au cours des pêches à la nivrée, fut aussi étudié . Il s'est

ag i d'établir une typologie de s nivrées aussi bien au niveau des acteurs (no mbre et

composition des pirogu es en fon ct ion des liens de parenté , investisse me nt en

tem ps et en arge nt de la pêch e, sé lec tio n des es pèces de poisson s, de ven ir des
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pois sons, etc .) que du biotope (caractéristiques chimiques du mili eu, courant, pro­

fondeur, couverture végétale, taille de la zone enivrée, poids des lianes utili sées).

Il a en suite fallu récolter les informations relatives aux effets de la nivrée sur la

faun e (volume et composition du poisson récolté, évaluation du volume et compo­

sition du pois son mort non récolté, dériv ant ou déposé sur le fond , impact sur les

invertébrés, modification du milieu, etc .).

L'obj ectif prin cipal du programme "Nivrée 2000" était don c d'évaluer l' impact

des pratiques, traditionnelles ou récentes, sur la faun e aquatique du haut Maroni et

plu s particulièrement: 1. de mettre en œuvre un outil d 'évaluation de la produc­

tion de la pêche à la nivrée dans le cadre de l'étude de l'ensemble de la production

piscicole dans le haut Maroni ; 2. d' ét ablir une typologie de s pêches à la nivrée

dan s le haut Maroni; 3. d 'obtenir un indice, reproductible, de la mortalité totale

(captures et pert es) de poissons et de l'effet sur la macrofaune benthique de la

pêche à la nivrée, en fonction de l'effort de pêche ; 4. d'établir une unité d'effort

de pêche tenant compte à la foi s du niveau d ' empoisonnem ent, du nombre de

pêcheurs, du temps de pêche et de la proximité du lieu de pêche; 5. d ' ét ablir une

liste des espèces sensibles à la nivrée, rapportée au biotope prospecté et de compa­

rer ce tte liste avec l'inventaire connu des es pèces .

Ce travail sur la pêche à la nivrée a été suivi de nouvelles études centrées sur la

biologie des kumaru , poissons qui, d'une part, possèdent une valeur sociale, cultu­

relle et économique de première importance chez les Wa yan a et , d'autre part,

offrent tout un ensemble de caractéristiques surprenantes , ne serait-ce que cette

particularité d' être des " piranhas herbivores" . Si nous possédons quelques

connaissances biologiques établies entre les années 85-95 , notamment sur l'ali­

mentation, la croissance ou la reproduction de l' asitau* (Prosomyleus rhomboida­

lis) et du pasina* (Myloplus ternetzii , deux esp èces communes de l'ensemble de la

Gu yane, il n'en es t rien pour le watau yaikë * (Tometes lebaili) et le watau ihle*

(My lop lus planquettei ) qu i ont été décrits et nommés récemment par les sc ienti­

fiques, resp ectivement en 2002 et 2003. Nou s disposons donc maintenant de don­

nées intéressantes, voire très originales, sur le mode de vie de ces deux espèces et

qu i seront très utiles dans le cadre d 'une gestion durable de cette ressource halieu­

tiqu e. On comprendra, ains i, pourquoi les kumaru occupent une place prépondé­

rante dans]' exposition. Les trois principales esp èces de kumaru, l' asitau, le watau

'" Les mots dan s un caractère différent et suivis d 'un astér isque renvoi ent à l'index du
vocabulaire wayana en fin d'ouvrage (e x : asitau *).
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yaikë et le watau ihle vivant dans les zones de rapides du haut cours du plu s grand

fleuve guyanais , le Maroni, il était absolument indispensable d'analyser le fonc­

tionnement de cet écosystème si particulier. Les rapides ou sauts sont effective­

ment des biotopes originaux et fragiles .

À l'issue de ce programme, nous avon s souhaité valoriser les résultats obtenus

et le s diffuser. C'est ain si que le projet d'exposition " Piranhas enivrés, de s pois­

sons et des hommes en Guyane" est né . Puis se celle-ci vou s entraîner dans le

monde étonnant des hauts cours du Maroni.

Tukushipan : carbet de fête , Antecume Pata
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LES HOMMES ET LE MILIEU

PAR

PHILIPPE KEITH, HÉLÈNE PAGEZY & STEPHANIE CARRIERE

Les hommes

Pour une superficie de 90 000 km-, la Guyane franç aise compte 160000 habi­

tants, soit moin s de 2 habitants au km2 en moyenne. Elle est recouverte à 97,7 %

par la forêt dense sempervirente.

La population, jeune, est inégalement répartie sur le territoire: 95% des habi­

tants sont concentrés sur le littoral, le reste se trouvant essentiellement le long des

deux grand s fleuves frontaliers, 1'Oyapok et le Maroni (Pl. 1). À côté des Amérin­

diens , qui représentent quelque s 6 000 personnes, la grande majorité de la popula­

tion est issue d'une immigration ancienne (créoles, noir s marrons), ou récente

mais toujours plus dynamique (métropolitains, Brésiliens, Surin amiens, Chinoi s,

Liban ais, Hmong) (PI. 1) et de leur métissage. L'exploitation aurifère a attiré par­

tout en forêt une populat ion mobile principalement issue du Brési1.

Les six ethnies amérindiennes vivant actuellement en Guyane résultent d' im­

portantes migrations et parfoi s de regroupements de petites unité s famili ales. Le

contact avec les Européens a conduit a un sévère processus d'extinction (de

20000 en 1677 la population est passée à 650 en 1946) ; mais depui s 1950 les

peupl es amérindiens guyanais affichent un spectaculaire redres sement démogra­

phique , conséquence des progrès de la médecine, en particulier de la diffusion des

antibiotiques et surtout du développement de la politique sanitaire.

Aujourd'hui, les quelques 1 500 Wayana de langue karib sont dispersés entre la

Guyane (800), le Surin am (200) et le Brésil (500). En Guyane, leurs villages sont

situés sur les rives du haut Maroni (aussi appelé Alitani ), entre Maripasoula et

Pilima . (Pl. 1et Fig. 1). On trouve aussi une minorit é d'Emerillon s sur le Tampok

(Cayodé et Elae ) et d' Apalai qui se mêlent aux Wayana. Ces popul ations de l' inté­

rieur forestier sont encore attachées à un mode de vie tradit ionnel (Pl. II) basé sur

l'exploitation de la forêt: agriculture sur brûli s avec longue ja chère, cueillette,

chasse et pêche . Le manioc est leur aliment de base; il est complété par du poisson

et du gibier et des produit s de cuei llette. Le chamanisme occupe une place essen ­

tielle dans cette société qui pratique toujours ses rites d'initiation.

1 Les noirs marron s sont auss i app elés Bushi Nenge, Bar i ou Aluku ,
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Figure 1. - Carte de la région d' Antecum e Pat a.

Les villages émana ie nt jusqu' à récemment d'un regroupement famili al autour

du chef de fam ille . Su ite au déc ès de ce lui-c i, le village dém énageait , ce qui

ex plique les changeme nts de nom de certains villages sur les cartes . De nos jours,

suite aux facil ités proposées par l'État fr ançais telles que l'école pri mai re et le dis­

pensaire, une grande partie des Wayana se so nt séde ntar isés . Néa nmoins ni l'élec­

tricité ni le téléphone ne sont accessibles et l'eau potable des forages es t so uven t

indisponible .

Bien qu 'habitant en territoire fran çai s, les Waya na n' ont reçu qu e récemment la

nationalité française. Il arrive qu' en fon ction de leur lieu de naissance des frères et

sœ urs, nés sur les rives opposées du fleu ve, n'aient pas la mêm e nati on alité. Les

a ides soci al es (alloca tions familiales, RMI) ne bén éfici ent don c pas à tou s . Le

chômage est important. À côté d 'un argent gagné par le travail (vente de poi sson

et gibier, artisanat, emplois j eunes), coex iste un arge nt provenant des aides go u­

verneme ntales . À l' occasion d 'un dépl acement en ville , ce t arge nt es t aussi ut ilisé

pour le plaisir (bière, alcool).

La socié té way ana es t une socié té qu i doit actu ell em ent faire face à plu sieu rs

types de mutations - transiti on démogr aphique et écono mique, évo lution des

mentalit és. Elle est mise au défi de faire les choix pour s'adapt er aux changeme nts

et gé rer de façon durabl e ses ressource s.
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Figure 2. - Réseau hydrographique prin cipal de Guy ane.

Le milieu

Le réseau hydrographiqu e de la Guyane est extrêmement dense et compte 4

fleuves dont la superficie du bassin versant dépasse la000 km 2 (Fig. 2). Les cours

d 'eau sont très bien alimentés par les pré cipitations tropicales puisque la hauteur

d'eau annuelle est proche de 4 000 mm dan s la zone cô tière .

La faune piscicole guyanaise est riche de près de 500 espèces de pois sons d' eau

douce et d 'eau saumâtre. Le bassin versant du Maroni, le plus riche, en compte à

lui seul plus de 240. Cette biodiversit é s ' avère plu s importante, en J'état actuel des
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Tableau 1. - La riche sse spécifique en poissons en Guy ane ; donn ées compara tives.

Fleuves Nb espèces % endémiques Surface (km2) Nb sp/100 km2

France 81 6% 551 000 0,0 15

Guyane 500 >20% 91 000 0,55

Maroni 240 >20% 65 830 0,37

Oyapock 192 12% 26 820 0,71

Mana 219 3% 12 090 1,80

Approu ague 219 6% la 250 2,13

Amazone 2 700 - 65 000 000 0,042

co nnaissa nces, que celle de s deux "Guyanes" voi sin es, le Surinam et le Guy ana.

Une an alyse de s différe nts tra vau x d'inventai res montre d ' ailleurs qu e le s ea ux

douces guya naises présentent une richesse spécifique supérieure à cell e des autres

gra nds bassin s néotropicau x (Tab. 1). Il y ex iste aussi un fort degré d' end émisme?

qui, au vu des co nnaissance s ac tue lles , apparaî t propre à la Gu yane ou aux

Guyanes : on peut citer près d'une ce ntaine d ' espèce s qui ne sont connues, dans le

monde, qu ' en Guyane.

Cette richesse a susc ité de nombreux travaux, mais les ichtyologi stes- qui ont

sillonné les fleu ves guyanais ne se sont pas co ntentés de faire des inventaires et de

préciser la systéma tique des espèces, ils ont aussi lancé div erses études d'écologie

et de biologie et ont travaill é avec les communautés locales, ma lgré les difficultés

d'accessibilité aux biotopes.

Quels poissons dans quels milieux?

À l' échelle de la Guyane, les peuplements ne sont pas homogènes et l'étude de

ceux-c i avec les inventaires icht yolog iques mettent facilement en évide nce la sé pa­

ration, au niveau des espèces présentes, des fleuves guyanais en deu x groupes d' af­

finité fauni stique, avec, d 'une part , le groupe Suriname, Maroni , Mana, et d'autre

part, le groupe Oyapock, Approu ague. Par exemple, une karp -jonn tHemiodopsis

2 Espèce endém ique à une rég ion : n'existe que dans cette région.
:1 Ichty ologie: étude des poissons .
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huraul tii présente sur les fleu ves de l' ouest est remplacée sur ce ux de l'est par une

espèce différente (Hemio dopsis quadrimaculatus) ; de même pou r Moenkhausia

moisae remplacé par Moenkhausia surinamensis, et Leporinus gra nti, une karp­

rouj présente sur tou s les fleuves de Gu yane, mai s remplacée dan s l'Oyapock par

Leporinu s nijsseni ; le pi rai tSerrasalmus rhombeus) n' est lui présent que sur les

fleu ves de l' ouest. D ' autres espèces fré quentent, quant à elles, tous les fleuves de

Gu yane, voire auss i certains pays voi sins, tand is que d'autres encore ne fréquentent

qu 'un se ul bassin versant. L' airnara (Hoplias aimara ) est présent dans tous les

grands bassins guyanais mais es t curieusemen t absent de l'Iracoub o et du Kourou .

Ces end émi smes de fleu ves ou de bassin s confèrent à la Gu yane une spéc ifici té

et une richesse ichtyologique tout à fait particuli ère au se in du massif amazo nien.

C'es t l' histoire géologi que et cl imatique de la région qui a modul é la structuration

et la di versification des espèces, par la vari ation du niveau de s mers et des reliefs,

les avancées ou les reculs de la forêt et de la savane lors de périodes plus sèches ou

plu s chaud es et humides.

À l 'échelle du bassin versant, les poi sson s n' occupent pas l' espace de façon

hom ogène. JIexis te une répartition spatio- temporelle des esp èce s fortement struc­

turée à l'échelle des biotopes et au gré des saisons. Les poissons effectuent aussi

des migrations longitudinales dans les rivières ou quittent en sais on des pluies le

lit principal pour gagner les so us-bo is inondés ou les c riques afi n de s'a limenter

ou de se reproduire.

Les milieu x aqu at iques guyanais sont sché ma tiquement composés de fleuves et

de cr iques (eaux courantes) et de marais (pripri, .. .) (ea ux stagnantes).

La zo ne fluviale proche de l'embouchure, so uvent so umise à l'i nflu ence de la

marée dyn amique , est bien di fférenciée avec un co rtège d 'espèces particulières.

Certaines d'en tre e lles so nt stric te me nt dulçaqu icoles", d ' autres eury ha li nes>,

d 'autres enfin marines mais qu i passent une part ie de leur cycle vital en ea u douce.

On trou ve par ex emple le machoi ran (Arius sp.), le tarpon ou palika (Me galops

atlanticus), dont les jeunes imm atures passent une parti e de leur vie dans les zones

inférieures des fle uves, les anchois (Engraulidae), les sardines (Clupei dae)», .. .

4 D'e au douce .
S Qui supportent des variations de salinité.
6 Dans les textes scientifiques , la terminaison d'un nom de famil1e pour une plante ou un

animal s'écrit "ae" , Dans un texte de vulgarisation , il est courant de franciser cette
terminaison en " és" ou " ées", Nous utiliserons l'une ou l' autre de ces écritures.
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Dan s la zone moyenne des rivières deux habitats prin cipaux sont rencontrés.

Les rapides ou sauts sont des seuils rocheux de plus ou moin s grand dénivelé et où

le coura nt est très rapide (Pl. III ). Ils sont séparés par de s biefs ou vasques où la

rivière s 'é larg it et le courant diminue. Les espèces des sauts présentent des adapta­

tion s parti culi ères leur permettant de rési ster au courant. Ain si des espèces de la

fa mille des Lorica riidae (localement appelés gore ts) présent ent un corps aplat i et

une bouche en ventouse leur perm ettant de s' accrocher aux rochers. Les sauts so nt

aussi le lieu de passage obligé des kumaru (Tometes sp.) qui viennent se nou rrir de

Podostémacées, ces grand es plantes semi-aquatiques dont les fleurs violettes don­

nent au paysage fluvi al une touche colorée.

Les zones intermédiaires entre les sauts, au courant plu s lent , aux eaux plus pro­

fondes, so uve nt con stitu ées de méandres, abritent une faune diversifiée colonisant

les fosses, les berges, les herbi ers. La faune es t notamment co ns tituée de gra nds

prédateurs et de gra nds pélagiques.

Les petites criques se déversant dans le co urs d'eau prin c ipal so nt très riches et

la variabilité du substrat renco ntré et de la cou vertur e fore stière marque la struc tu­

rati on des espèces et des pe uplements. Sur la M an a, J' une d'entre elles rece lai t

plus de 70 espèces sur 200 mètres de long et 2 mètres de large, soit l'équivalent de

toute la faune piscicole de métropole sur quelqu es mètres.

La zone de source es t moin s bien co nnue du fai t des difficultés d ' acc ès. Elle es t

en grande pa rti e torrentueuse et abr ite des es pèces de pet ite taille qui présent ent

souvent un intérêt patrimonial. Elle présente une biodiversité plus faibl e.

En liaison ou non avec les zones inférieures des co urs d'eau, les mara is co nsti­

tuent un habitat aqu atiqu e typique des côtes de Guya ne. Ce sont des mili eu x d' eau

dou ce qui abritent une faune de poissons parti culi ère . On y trouv e des espèces

notamment adaptées à de fa ibles concentrati on s en oxygène. Tel s so nt les atipa s

présentant la part icularité de pou voir res pirer l' ai r atmos phérique par J' int erm é­

diai re de leu r intest in ou de l' an gu ille tét é iLepidosiren paradoxa ) qu i possèd e

deu x poumons et s'enfo nce dan s un terrier lorsqu e le marais s 'assèche.

À l'échelle de l 'habitat et du micro-habitat, au sein de chaqu e zone, fluviale ou non,

il existe aussi une répartition des espèces en fonction des caractéristiques du biotope.

Ce rtaines espèces peuvent n'exister sur une crique que sur quelqu es dizaines de

mètres carrés corresponda nt à leurs exigences éco logiques. Un banc de sable ou une

success ion de bancs de sab le par exemple, permettent la constitution d'un e population
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de Corydoras; l' absence de ces bancs condamne leur présence dans la rivière. La dis­

parition des herbiers à Podostémacées, telle que l'on peut]' observer sur certain es

rivières orpaillées comme le Petit Inini, entraîne aussi celle des kumaru.

Répartition de la ressource alimentaire

La production prim aire des fleuves guya nais es t très faibl e. La pyramide ali ­

ment aire des peupl ement s de poissons en Guya ne est don c dépend ante de la

matière organique produ ite par le couvert fores tier, qu'elle tom be dans le milieu

aquatiq ue ou qu'elle devienne acc ess ible lors des inond ations. La sa ison influ e

beaucoup sur le cyc le de l' espèce. On co nsta te par exemple que Jes périodes de

grossisse ment des poissons ont lieu à la saison hum ide pour les espèces phyto­

phages". Il a été aussi montré que les périodes de croissance active chez plusieurs

espèces guyanaises correspondaient aux saisons humides, des ralent issements de

croissance, voire des arrêts, ayant lieu à la saiso n sèche .

Les fleuves et riv ières de Guyane charrie nt une eau ac ide, peu minéralisée et

donc peu productive . Par ail leurs, ils sont, sur la pres que totalit é de leur cours,

bordés de forêt. Ainsi, les ressources alimentaires les plus abondantes disponibles

pour les poiss ons sont exog ènesf : ce sont les insectes terrestres, les fruits ou les

graines qui tombent dans l'eau, ou bien les feuillages atteints par l'eau au moment

des crues. Ces ressources sont exp loitées par des espèces de poissons insectivores

et herbivores. Les pacous (My /eus sp.) e t les karps iLeporinus sp.) ont des

mâchoires munies de fortes dents plus ou moins molariformes (en forme de molai­

re) qu i leur perm ettent de briser les graines les plus dures, et de longs intestins

nécessaires à la digestion des végé taux. La sard ine d' eau douce tTriportheus sp.)

et de nombreuses espèces de yayas? présentent des bouches supères (orientées

vers le haut), adaptées à la capture des proies en surface .

L' importance relative de cette source de nourr iture exogè ne diminu e progressi­

vement vers J' aval à mesure que la rivière s' élargit et que la vite sse du courant

diminu e. La pellicule benthique' vdevient alors une source importante de nourritu-

7 Co nso mmant des mati ères végéta les.
8 Ne pro ven ant pas de la rivière e lle-même .
9 Yaya es t le nom créo le donn é aux pe ti tes es pèces de poi sso ns (C harac idae,

Curimat idae.. . .)
10Située sur le fond .
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re pour les poi sson s et certaines espèces se so nt spéc ialisées dans sa consomma­

tion . Les Loricariidae (gorets) présentent une bouche infère (orientée vers le bas),

de large s lèvre s et des séries de petites dents en râte au qui leur permettent de racler

les subs trats durs. Les Curimatidae (courimata s) n'ont pas de dents et sucent la

pellicule d ' algues qui se développe sur les substrats.

Le s pisci vores sont nombreux et variés . L'aimara (Hoplias aima ra) chasse à

l'affût et se j ette sur tout ce qui bouge . Le dent-chien (Acestrorhynchus sp.)

consomme auss i des proies entières qu'il agrippe de sa mâchoire pourvue de

fortes dents pointues. Le piraï (Serrasalmus rhombeusi , quant à lui, découpe de s

morceaux de ses victimes à l'aide de ses dents tranchantes comme des rasoirs.

Les stratégies reproductives

De la même façon, la saisonnalité du rég ime de s pluies exerce une influence

importante sur les fonctions de reproduction de différentes espèces.

On distingue essentiellement chez les poisson s amazoniens deux types de repro ­

duction . L'une est saisonnière: la maturation des gonades se réalise dès l'appari ­

tion des premières pluies et la ponte a lieu pendant la montée des eaux. Les ovules

sont de petite taille et nombreux. La ponte peut être totale ou fractionnée et la

période des pontes a une durée variable entre 2 et 8 mois. Les alevins issu s de ces

pontes sont, au moins pour certaines esp èces, tran sportés passivement dan s de s

zones marginales inondées par la montée des eaux où ils trouvent l'alimentation

néce ssaire à leur développement. La mortalité ju vénile est importante. La plupart

des Characidae (yayas) présentent ce type de reproduction.

Le deuxième type de reproduct ion con siste à générer peu de gro s œ ufs, pondus

et fécondés à n'importe quelle période de l' année, mais à protéger la progéniture.

La plupart des Cichlidae (prapras) pratiquent ce type de reproduction et tout parti ­

culièrement les "incubateurs buccaux " chez lequels les œufs sont gard és dans la

bouche du mâle jusqu'à l'éclosion. Ce type d'incubation est également co nnu

chez certains silures Ariidae (mac hoirans). Il existe de nombreux intermédiaires

entre ces deux grands types reproducteu rs.

Remerciements à SERGE BAHUCHET et MARIE FLEURY pour la relecture de ce chapitre.
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Géomorphologie

La zone des rapides forme un véritable escalier d'eau constitué de vasques ou

biefs de plusieurs centaines de mètres à plusieurs kilomètres de long (PI. IV) dans

lesquels le courant, régulier, reste relativement faible; il s' accélère toutefois de

façon significative à la saison des pluies . La profondeur est irréguli ère mais globa­

lement faible tout au moins en saison sèche où des bancs de sable et de gravillons

peuvent affleurer. Entre ces biefs se trouvent les rapide s ou sauts le plus salivent

locali sés sur quelques dizaines de mètre s ; mais si la marche est importante - le

dénivelé peut atteindre une dizaine de mètres - la longueur du rapide pourra se

ch iffrer en centaines de mètre s, voire dépasser le kilomètre. Les rapides sont

encombrés de blocs de rochers, le plus souvent aux formes arrondies par suite des

processus d' érosion . La présence de ces blocs entraîne d'importantes turbulences

de J'élément liquide, turbulences aux volutes différentes selon que les blocs sont

entièrement recouverts par la lame d'eau ou bien, qu'au contraire, leur sommet est

émergé. Tous ces blocs cassent la régularité du courant en créant des veines d'eau

de vitesse plus ou moins rapide, des tourbillons et un surcreusement du fond juste

à l'aval du rapide . En amont du saut, le lit du fleuve est souvent sableux.

Les turbulences engendrées par la zone des rapides créent une accélération du

courant dan s le bief amont. Les poi sson s doivent pouvoir résister à cette forte

attraction. À l'aval , les tourbillons se régulari sent progressi vement pour laisser la

place à un courant plus régulier. L'eau y est particulièrement oxygénée. La zone

rocheuse est très tumultueuse avec des remous très forts. Ce milieu fortement

agité est le domaine des poissons très bons nageurs au corps cylindrique comme

les carpes lalani et de ceux qui ont acquis une forme aérodynamique leur permettant

de se plaquer sur le fond (PI. IV-VI). Les poissons-roche peuvent rester fixés sur Je

substrat (rochers , bois immergés) grâce à leur ventouse buccale et à leurs

nageoires paires très développées, armées de milliers de petit es épines osseuses.

Malgré leur corps en forme de disque, les kumaru sont aussi des poissons rhéo­

philes, c'est-à-dire capables de nager à contre-courant et de se déplacer dan s un

environnement turbulent. D'autres espèces plus ou moins adaptée s aux courants

violents fréquentent également les rapides, certaines étant malgré tout étroitement
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dépendantes des peuplements animaux et végétaux du secteur. En revanche, les

eaux calmes des biefs situés plus en amont ou plus en aval des rapides accueillent

des peuplements ichtyologiques différents.

Sur les rochers immergés des rapides poussent des plantes adaptées au courant,

de la famille des Podostemaceae (Pl. VII ). La plus commune, qui fait le régal des

kurnaru , est constituée de larges feuilles (qui ressemblent à des feuilles de choux)

plaquées contre les bloc s sur lesquels elles s' accrochent avec des crampons. Elles

présentent à leur surface des renforts en forme de doigts parfois rigides et arm és

d'épines. Ce sont ces épines qui laissent des griffures sur les jambes des pêcheurs

dont le pied s'enfonce dans les trous d 'eau, entre les roches. Le s amérind iens

appellent ces plantes wïja, les sc ientifiques les nomment Mourera fluviatilis, et en

Guyane elles sont plus connues sous le nom de salade kumaru . Au début de la sai­

son des pluie s, lorsque les eaux montent , leurs feuilles se développent sous l'eau;

au début de la saiso n sèche lorsque les eaux commen cent à bai sser , de grandes

hampes flo rales terminées par un épi de fleurs roses, d 'une vin gt a ine de ce nti­

mètres, s ' élèvent au-dessus de la veine d'eau (P l. V-VII). Quand la densité des

wïja est importante, les rapides prennent une jolie couleur rose (Pl. VII ) qui se

transforme bientôt en une couleur brune à l' éti age (Pl. VI). La fructificati on a

donn é naissance à des graines localisées dan s des capsules brunes alors qu' expo­

sée s à l'air libre, les feuilles se décomposent. Pu is vent et pluie nettoient la roc he

des restes de feuill es sèches ; les graines tombent sur la roche nue, d'autres sont

emportées par le co urant. Dès la première humidité, les graines so nt collées au

rocher par un mucus et peuvent ainsi attendre le retour des grandes pluies et de la

crue pour développer une nouvelle plante. Les wïja sont localisées au niveau des

rapides mais peuv ent être très abondantes. Elle s contribuent alors à casser Je cou ­

rant dan s leur envi ronnement immédiat. Pour de nombreux animaux, les ent relacs

de feuilles ménagent un abri du courant mai s aussi de s prédateurs. Ce sont des

invertébrés (larv es d'insectes tels les éphémères et les libellules, des diptères, des

coléoptères, des vers, des sangsues, mais aussi des crustacés comme des crevettes

et des crabes) , de nombreuses petites espèces de poissons, mais auss i des alevins

de poissons plus gros comme les kumaru. Le s feuilles se rvent égale me nt d 'ali­

ment à divers phyt ophages invertébrés et pois sons. Les rapides représentent donc,

avec les wïja, un lieu de produ ction pr imaire essentie l, à la base de toute une chaî­

ne alim entaire.
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Les invertébrés des rapides

29

Les inve rtébr és n'ont pas de sque lette interne. Co ntrairement aux po isson s qui

ont toujours la mêm e orga nisa tion géné rale, les invertébrés des eau x douces

appartiennent à des group es zoologiqu es très différents, prin cipalement des vers et

des sangsue s au corps co mposé de nombreux seg ments identiques, de s mol ­

lusques protégés par une coquille en une ou deux parties (mo ules et escargots) et

des arth rop odes recouverts par une cuticule du re mai s arti cul ée . Les arthropodes

peuvent être classés se lon leurs pattes ou appendi ces qui so nt très nombreu ses

chez les cr us tac és alo rs qu 'on en co mpte huit chez les acariens e t six chez les

insec tes . Les insectes so nt les invertébrés les plu s fréquemment rencontrés dan s

les eaux douces : éph ém ères, odonates (libellules e t demoi sell es), hétéropt ères,

trichoptères, co léoptères , diptères (mo uches et moucheron s), . . .

Adaptation

Les invert ébrés aquatiques présentent de nombreuses adaptations, liées au cou rant

ou à leur mode d'alimentation (Pl. VIII ) :

Protection . - La co qui lle des gasté ro po des les pro tège des ca i lloux qui roul ent

pou ssés par le co urant. La cuticule des crus tac és et des insectes leur assure une pro ­

tec tion co ntre ce rtains prédateurs, tout en permettant les mouvemen ts des pattes art i­

culées.

Respiration. - Les lar ves d'i nsecte s respi re nt grâce à de s bran ch ies in terne s ou

ex ternes aux fo rmes va riées . Les dytiques, larves et adultes, viennen t cherc he r en

surface l' ai r do nt ils ont beso in.

Alimentation. - Le s larves de simu lie s porte nt sur leur tê te de ux ex pa ns io ns e n

forme d 'éventail pour filtrer l'eau. Les larves de dyt iqu es et les b élostornes ' so nt de

redo uta bles préd ateurs qu i peu vent co nso mme r de pet its poissons. Les creve ttes e t

les crabes so nt des détritivor es qui foui llent le substrat à la recherch e de nourritu re .

Les nymphes des insectes à mé ta mo rphose ne se nou rrissent gé néra lemen t pas ; e n

co nséquence , leurs co rps est fixé ou peu mobile .

Résistance au courant. - Le corps fusiforme de nombreu ses larv es d ' insectes leur

permet de résister au courant e t de nager ent re deux eaux. Les larv es de tric hoptères

s ' acc roche nt au subs trat grâce aux deux croche ts situés à l' extrémi té de leur abdo­

men et les larves de simulies grâce à un ce rcle de minuscul es croche ts. Les nymphes

de si mulies so nt fixées et ne bo ugero nt pas de leur sup po rt jusqu'à l' ém er gence de

l' adulte.

1 Les Bélosiomes som un groupe de punaises aquatiques (Hétéroptères) sud-américa ines
dont certains espèces peuvent atteindre 10 cm de long.
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Dan s les herbi ers de podostémacée s se renco ntrent principalem ent des éphé­

mères (50% des invertébrés ob serv és), des diptères e t sur tout des larv es de simu­

lies (25% des invert ébrés), de s larv es de papillon s (Lé pido ptères), de phrygan es,

de libellules et de demoiselles, de col éoptères, . .. On y trouve aussi des vers et des

aca riens (Fig . 3). Certains invertébrés (ve rs , mollusques, cr us tacés , quelques

insectes,. . .) ont un cyc le de développem ent entièrement aqu atique mais la plupart

des insec tes ont une phase aérienne. Les simulies (diptères) ont deux stades aqu a­

tique s : les larv es qui s'accroche nt sur les feuilles de pod ostém acées pour f iltrer

l' eau et les nymp hes qui f ixent l' étu i qu i les protège sur une feuill e et ne s'alimen­

tent pas mai s s'oxygènent à l' aid e de filaments céphaliques ca ractéris tiques

(Pl. Vlll).

Les positionnem ent s des invertébrés dans le cours d' eau et les herbiers de

podostémacées dépendent de leur morphologie et de leur éco log ie. Dans les zones

où le co ura nt es t le plus fort , se ret rou vent les es pèces les mieu x ada ptées au cou­

ra nt. Les inv er téb rés peuvent être emportés par le co ura nt e t dériver ver s I' aval,

devenant ainsi plus fac iles à attr aper par les prédateurs. Ils sont généraleme nt plus

ac tifs la nuit, ce qui le s protège des préd ateurs diurnes. Ils se réfugien t fréqu em ­

ment sous les pierres et dans les inter stices du sédiment. Se lon leur position et leur

co mporte ment, les invert ébrés peuvent être plus ou moins faci lement capturés par

les poi sson s qui o nt eux- mêmes des co mpo rte me nts di fférents : ils ch assent en

pleine eau ou près du fond ou encore consommen t les inve rté brés avec les feuilles

de Podostémacées,.. .

%

40
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Ép hémè res

Diptères
Autres insectes

Autres
invertébrés
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Figure 3. - Répartition des prin cipaux gro upes d'invertébrés des herbiers à Podost érnacées
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Les invertébrés des eaux douces sont de tailles variées (Pl. VIII). Situés entre les

producteurs primaires tels que les algues et les super-prédateurs que sont les pois­

so ns carnivores , ils forment des réseaux trophiques complexes . Les broyeurs

déchiquètent les restes organiques plus ou moins grossiers qui tombent dans l'eau

(fruits, feuilles, insectes, vertébrés, ... ) mais aus si les plantes aquatiques . Ce so nt

surtout de s larves d 'insectes : trichoptères, coléoptères, di ptères, . .. Les collec­

teurs (éphémères, ... ) rassemblent les particules alimentaires qu'ils trouvent sur le

séd ime nt ou en filtrant l'eau à l'aide d'éventails (diptères s imuliidés ) ou de filets

qu'ils tissent eux-même (trichoptères hydropsychidés). Les brouteurs, surtout des

mollusques gastéropodes (escargots), grattent les pierres et bois immergés pour

récolter les algues qui se développent sur ces substrats. Les perceurs tel s certains

trichoptères percent les plantes et les animaux morts pour en extraire des éléments

nutritifs. Le s prédateurs tuent d'autres invertébrés pour consommer leur matière

organique après l'avoir liquéfiée grâce à de s enzymes spéci ales ou déchiquetée à

l'aide de so lides pièces buccales. Certaines larves d'insectes, celles des coléo­

ptères dytiques et des hétéroptères bélostomes par exemple, so nt de redoutables

prédateurs qui s' attaquent même aux petits poissons. Ainsi , les invertébrés partici­

pent au recyclage de la matière organique des rivières et à son nettoyage. Ils servi­

ront à leur tour de proies pour des pois sons , des oi seaux ou des mammifères. Ils

occupent donc une place essentielle à divers niveaux des réseaux trophiques de la

zone des rapides.

Divers groupes de poi ssons sont directement inféodés aux rapides (P l. IX). Ce

sont d'abord les espèce s dites rhéophiles comme les watau * et asitau * (voir cha­

pitre suivant) qui se déplacent a isém ent dans ce milieu turbulent , et de s espèces

capables de s ' accroc he r d 'une manière ou une autre au substrat pour ré sister au

courant tel s les poissons-roche (voir plus loin) ou encore le parodon petit poisson

d'une douzaine de centimètres qui s ' accroche aux plantes avec ses dents . À proxi­

mité du rapide, mais dan s des sec teurs ayant retrouvé leur calme, on trouvera de

grosses espèces comme J'alumasi" tProchilodus reticulatusy et le kulumata *

tSemaprochilodus variii deux gros curimatidés atteignant respectivement 40 et

une trentaine de cm et consommés par le s Wayana. Cette zone est également fré­

quentée par des cichlidés comme le matawale* (Ci ehla oeellaris) et, sur fond s

sabl eux ensoleillés, l'hawa hawa * et le pakilali* (Geophagus harreri et Geophagus

surinamensisy. Certaines espèces sont plu s particulièrement a ttachées aux zones

sableuses autour des rapides comme le laku* (A cn odon ol igacanthus) . Sur ces



32 Les rapid es et leur peupl ement

taches de sables repose aussi la raie d'eau douce ou sipali* iPotamotrygon hystrix)

qui possède un aiguillon venimeux infligeant de vilain es blessures particulière­

ment douloureuses si, par mégarde , on pose le pied sur l'animal.

Chez les poissons-roche ou "gorets" plusieurs espèce s dominent dans les sauts.

Les lapipi* (Cteniloricaria) vivent dans les zones de saut où la couverture végétal e

est faible, J'eau claire , très oxygénée et peu profonde (moins d'un mètre), le sub­

strat sableux à rocheu x, et où l'on trouve Charac idium jasciadorsale, lmparfinis

minutus et surtout Harttia surinamensis. Ils ont une forme très allongée et une

queue très effilée. Harttia surinamensis (Iapipi) est une espèce fréquente et très

abond ante. Elle vit dans les mêmes milieux que Cteniloricaria maculata. Toute-

Les poissons-roche

Plu sieurs es pèces de poi sson s-roche, aux a llures qu elque peu archaïques, sont

in féodées aux zone s de rapides. Ils représentent la famille de s Lori cariidae, présente

en Amérique latin e uniquement, mais la plu s diversifi ée et la plus spéci a lisée des

poisson s-chat s. Les Loricariidae sont aujourd 'hui encore rép artis en 5 so us- familles

mais leurs relat ions de parenté sont très di scutées. Ils sont particulièrement adaptés

pour résister aux forts courant s : leur corps est aplati dorso-ventralement et protégé

par une cuirasse formée de cinq rangées de plaques osseu ses et leur bou che en posi­

tion ventrale form e une ventouse leur perm ett ant de se fixer aux roche s. li s prélèvent

leur nourriture (a lgues, mic ro-o rgani smes, détritu s, e t même boi s pour ce rtai nes

es pèces,... ) en raclant ces roches ou autres substrats grâc e à de nom breu ses pet ites

dent s bicuspidées. Ce sont de piètres nageu rs mais ils ser aient essentiellement séden­

taires. Leur immobilité ainsi que leur rob e mim étique du sub strat sur lequ el ils repo­

sent sont de bons atouts contre la prédation .

Lors des nivr ées , les poi ssons -roche so nt en général harponnés par les femmes et

les enfants dans les aires rocheuses peu profondes. Pseudancistrus barbatus, le pëlé

fort app récié de s Indiens wayan as , es t J' espèce la plu s abondamment récoltée. En

période de reproduction, les mâles arborent de longu es soi es sur [es cô tés du museau.

On trouve aussi dans les sauts plusieurs espèces au corps particulièrement déprimé et

très allongé (Harttia guian ensis, Harttia maculata, Lor icaria nickeriensis, Metalori­

caria pau cidens ï, ou de plu s pet ites espèces dont deux, apparemment très rare s, sont

enco re nouvelles pour la science, Le sple ndide mili Hem iancistrus med ians, connu

aujourd 'hui du bas sin du Maroni uniquement, vit au plus puissant du co urant.
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foi s, C. maculata est plus inféodé aux courants de moyenne pui ssance, alors

qu ' Harttia , grâce à so n corps plu s plat, occupe les zon es où le courant es t très

rapide ou torrentie l. Les odontodes (sorte de crochets ) du mâle mature sont très

développés sur le bord antérie ur de la nageoire pectoral e.

Une aut re es pèce de gore t, Hem iancist rus med ians (mili*), vi t dans les ve ines

principales des saut s, là ou le courant es t très puis sant et où le sub strat es t composé

de nombreux blocs rocheu x qu i lui offrent des zo nes de refu ge. Dans ces zo nes ,

elle es t accompagnée de Pseu dancistrus barbatus qui est fréquent et très abondant

et qu i vit dans les anfractuos ités des roc hers si tués dans les zo nes à fort cou rant.

La longueur des so ies du museau des mâles de cette espèce est très vari able et les

indi vidu s à lon gues soies sont rare s, mais il semble alors avo ir une bell e barbe. Il

est possibl e que ce tte longueur soit en relati on avec Je niveau hiérarchique de l'in­

di vidu dan s la population . Ce tte es pèce es t très appréciée des indie ns qu i la

pêch ent à la foëne ou à l' arc dans les zones peu profondes.

Pour en savoir plus

Squelettochronologie

PANFILI et al ., 2002. - Manu el de sclérochro nologie des poissons. IFR EM ER-IRD édi­
teurs.

Poissons

PLA NQ UETTE P, KEIT H P. & P.Y. LE BAIL, 1996. - Atl as des poissons d'eau douce de
Guyane (tome 1). Patrim oines Naturels, MNHN, 22 : 1-429.

KEITH P, LE BAIL PY. & P. PLANQUETTE, 2000. - Atl as des poissons d'eau douce de
Gu yane (tome 2) - Batrachoidi forrne s, Mu gili form es, Beloniformes. Cy pri nodo nti­
formes, Sy nbranchifo rmes , Perciform es, Pleu rone ctiform es et Tetraodon tiformes . Patri­
moin es Nat urels, MNHN, 43 (1): 1-286.

LE BAIL P.Y., KEITH P. & P. PL ANQU ETTE, 2000. - Atlas des poissons d' eau douce de
Guyane (tome 2) - Siluriformes. Patrimoines Naturels, MNHN, 43 (2): 1-307 .

Rapides

RICH ARD-HANSEN C. & LE GUEN R., 200 1. - Gu yane ou le voyage écologique. R. Le
Guen, Pan acoco, ed .
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LES PIRANHAS ET LES KUMARU :
DIVERSITÉ ET BIOLOGIE

PAR
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Le s piranhas et les kumaru sont regroupés dans une sous-famille des Serrasalmi­

nae (famille des Characidae) essentiellement caractérisée par un corps lo sangique

ou discoïde et haut ainsi que la présence de se rr ae abdominales (formations

osseuses dures faisant saill ie sous la peau ) form ant une sorte de quille. Le s Serra­

sa lminae sont surtout connus par les piranhas et la réputation de voracité qui les

entoure. Pourtant les piranhas au x dents acérées et pointues ne représentent

qu 'une branche des Serrasalminae. Les espèces de la branche phytophage et/ou

frugivore so nt, en fait, plus nombreu ses, so uvent plu s grosse s et plu s recherchées

en Amazonie et dans les Guyanes en raison de leur qu alité gu stative et de la valeur

économique qu'elles représentent. C'est parm i ces poissons, re groupés so us le

nom générique de pacu en Amazonie, que l'on retrouve les kumaru (a ppelés

watau*, pasina * ou asitau* par les indiens Wayana) de Guyane fr ançaise (pl. X).

Les kumaru frugivores ont de fortes dentures souvent comparées à des "meules" .

Mais c hez certa ins kumaru phytophages, la denture est beaucoup moins épaisse,

composée d'inci sives arro nd ies permettant de co upe r le s feuilles tendres de la

végétation aquatique ou rivulaire ! (PI. Xl) .

Sur le Maroni , on sign ale la présence d 'une douzaine d'espèces de Serrasalmi­

nés phytoph ages et carnivores, neuf d'entre elles é tant ass ez fréquentes en amont

de M aripasoula (Ta b. lI). Parmi les fleuve s de la Guyane, le M aroni es t le fleuve le

plus riche en Serrasalminés.

Description succincte des espèces de piranha

Le s piranhas du haut Maroni so nt essentiellement représentés par le pëne* (Se r­

rasalmus rhombeus) et le pëne nipïma* (Pristobryco n eig enmanni). Ces deu x

1 La végétati on rivul aire est constituée des végétaux qui poussent sur les rives des cour s
d'eau . Elle joue un rôle important dan s l' alimentation de certains poissons qui
con somm ent soit les fruit s et les graines qu i tombent dan s l'eau , soit les feuilles qui
trempent dans l'eau, tout particulièrement lors des inondations.
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Noms scientifiques Noms vernaculaires

Noms Boni Noms Wayana

Myloplus rubripinnis mabé pasin a tanakern

ou tikolok em

Myl opl us planquettei koumaru watau ihle (takpilern)

Myloplus ternetzi mabé pasina taliliman

Prosomyleus rhomboidalis sima koumaru asitau

Tom etes lebaili baka koum aru watau yaikë

Acnodon oligacanthus apinp élé laku

Pristobrycon striolatus pilin pëne nipïma

Pristobrycon eigenmanni pilin pëne nipïma

Serrasa lmus rhombeus pilin pëne

Tableau II. - Les espèces de Serrasalminae les plus courantes
du haut cours du Maroni.

esp èces montrent une taille relativement réduite quand on les compare à ce lle des

kumaru . Pëne e t pëne nipïma so nt très pro ch es du pir anha amazo nien à ventre

rouge, Pygocentrus nattereri. La renommée d 'une voracité hors du commun de

ces dern iers est très surfa ite ; ils n' en sont pas moin s de redoutables prédateurs ,

d' autant plus qu 'ils sont souvent regroupés en bancs.

Le pëne , avec une taille maximum de 47 cm pour plus de 3 kg , es t le plus gro s

piranha de Guyane et le 2e de toute l'Amazonie. Il a une forme losan giqu e réguliè­

re, une couleur argentée, passant au noir à l'âge adulte. Son œil rouge vif est tra­

versé par une barre noire vert icale et ses joues sont fort ement teint ées de rouge. Sa

nageoire caudale est bordée par deux bandes noires, l'une à sa base, l'autre à so n

extrémité. Se s lèvres charn ues cachent une armature de dents pointues, triangu ­

laires et coupantes . Elles peuvent infliger de sévères ble ssures si l'on manque

d'attention en démaillant les po isson s des filet s de pêche. Le pën e se nourrit prin ­

cipalement de poissons; c'est un ichtyophage (voir encadré) qui n'est pas dan ge­

reux pour l'homme. Contrairem ent au piranh a à ventre rouge du Brésil , le pëne se

déplace souvent seul et fréquente préférentiellement les zones calmes des fleuves.

Le pëne nipïma* (ou piraï pour les Créoles) es t nettement plus petit que le pëne

e t ne dép asse pas 14 cm. Lorsqu 'il es t j eune sa robe gris métallique montre des

ponctuations plus foncées qui s 'estompent plus ou moins chez les adultes qui

conse rvent quelques taches allongée s so mbres . En aquarium, les nageoires des



Les piranhas et les kurnaru : diversité et biologie 37

pirai souffrent parfoi s des att aque s des congénères. Ce sont des ichtyoph ages

comme le pëne.

Description succincte des espèces de kumaru (Pl. X)

Parmi les kumaru nous retiendrons particulièrement les watau, l' asitau et le laku,

ce derni er nettement plus peti t que les précédents. Le watau yaikë* ou watau

sombre (Tome tes lebaili) est une espèce de décou verte récente (2002) ce qui

explique que l'on ne connaisse encore que peu de choses sur sa biologie. Le watau

yaikë peut atteindre une longueur de 47 cm (longueur standard) et un poids de 4,8

kg. Cette espèce est caractérisée par sa dentition et la position de la bouche qui est

oblique vers le haut et largement fendu e. À la mâchoire inférieure, on compte 7 à 8

dents incisiformes , arrondies. Les dent s de la mâchoi re supérieure point ent vers

l' extérieur de la bouche. L'abdomen est arrondi , san s serrae (ou très réduites

quand elles sont présentes) en avant des nageoires ventrales. Les flancs sont fon­

cés, noir à bleu-noir et les nageoires impaires sont noires. Les mâles se distinguent

des femelle s par la présence d 'un second lobe anal situé à la parti e médi ane de

cette nageoire (Pl. X) . Ces poissons se situ ent parmi le groupe des herbivores

stricts; ils s'ali mentent presque exclusivement de feuilles et de fruits de Podoste­

macée s et leur estomac renferme une abondante faune para sitaire co nstituée de

nématodes (Rondonia rondoni ). Cette espèce est donc stricteme nt dépend ante de

la conserva tion des herbi ers des rapides, d ' autant plus que les ju vén iles (2 1 à 57

mm) sont présents entre les feuilles des Podostem acées où ils s' alimentent exclu­

sivement d'in vertébrés aquatiques. Aujourd' hui, le watau yaikë n'est connu que du

haut cours du Maroni et de la Mana . Le watau yaikë est une des tro is espèces les

plus recherchées pour la commercia lisation à Marip asoula . Ces poiss ons sont

alors vendus frais (les viscères étant retirés immédiatement après la capture) ou

salés-séchés.

Le watau ihle* (My lop lus planqueu eii, comme le précédent, est de découverte

toute récente (2003) . Sa longueur maximum observée est de 46,5 cm et son poids

de 5 kg ; c' est le plus grand Serrasalminé de Guyane et l'u n des plus gros poissons

du haut Maroni, avec huluwi* (Pse udoplatys tomafasciatum), un poisson-chat et

aimala* (Hoptias aim arai, un carnassier. Le watau ihleest plus rare dans les rapides

que l'asitau et le watau yaikë. Jusqu ' aux récentes observations, ce poisson n' était

connu des scientifiques que par quelqu es spécimen s de grande taille , capturés au

cours de pêches traditionnelles à la nivrée dans les grands sauts, ou aux filets
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maillants dans les portions rocheuses de cours plus calmes. Les mâchoires et les

dents de cette espèce sont moins fortes que celles de l'asitau .1l s 'alimente de fruits,

de graines, de fleurs et de feuilles de la végétation rivulaire. Le watau ihle est une

espèce endémique du haut cours du Maroni . Les flancs des grands spécimens sont

rouge-bordeaux . Les jeunes de moins de 10 cm présentent une tache noire ronde en

arrière de la tête. Le watau ihleest caractérisé par la présence d'une bande noire sur

la nageoire caudale. La présence de graines intactes dans le tractus digestif pourrait

indiquer un rôle important de cette espèce dans la dissémination des graines.

Chez les deux watau , les informations récoltées perm ettent de pen ser qu 'une

période de ponte a lieu en saison des pluies. La première maturation génitale ne se

fait pas en dessou s d'une taille de 20 cm ce qui correspond à un âge de 3 ans pour

le watau yaikë (voir encadré croissance).

L'asitau" est la troisième grande espèce de kurnaru, sa taille maximum pouvant

atteindre 5 kg. Comme le watau yaikë, il fréquente particulièrement les zones de

rapides. En revanche sa dist ribution géographique est beaucoup plus large puis­

qu 'on le trouve dans pratiquement tous les fleuves de Guyane, sauf le Kourou et

lIracoubo ; il est également présent dans une grande partie de l'Amazonie .

Comme chez les deux espèces précédentes, les mâles ont une nageoir e anale bilo­

bée alors que celle de la femelle est triangulaire. La maturité génitale serait attein­

te à 2 ans. La ponte s 'é tale sur plusieurs mois mais s' effectue prioritairement à la

saison des pluies. Au cours d'une ponte, une femelle mature produit environ

10000 œufslkg d'un diamètre moyen de 2,5 mm. À l'éclosion, les larves consom­

ment d'abord du plancton animal avant de manger des invertébrés. Par la suite les

poissons deviennent largement frugivores (voir encadré "denture") et consomma­

teur s de feuilles de podostemacées; même s'il s ne dédaignent pas de temps en

temps quelque s invertébrés.

Le pas ina taliliman * est une espèce de taille moyenne (250 mm pour moin s

d'un kg) largement répandue dans tout e la Guyane. De cou leur globalement ar­

gentée, seule la robe des mâles s'enrichit de couleurs vives et riches au moment de

la maturation génitale.

Le laku* est le plus petit Serrasalminé phytophage du haut Maroni pu isqu'il ne

dépasse pas 175 mm pour 180 g. Il possède un corps parfaitement losangique avec

une robe argentée sur laquelle se déta che sou vent une tache noire en arrière de

l'opercule. On ne la trouvera pas directement au milieu des rochers du rapide. Elle
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Adaptation de la denture chez les Serrasalminae
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Comme chez la gr ande maj orité des poi ssons, les dents de s Serrasalmina e se rven t

avant tout à la capture de s a lime nts. La m orpholog ie dentaire est donc liée au régime

a lime nta ire . Chez tou s les j uvé niles de s Serrasalminae, les dents sont caninifo rmes :

co niq ues et pointues . Elles so nt ad aptées à la préda tion de s in vertébrés (c rus tacés ,

larv e s d 'insectes, vers). Ce s dent s so nt co ns idé rées comme primitives (= plé s io­

morphes) .

Ch ez les adultes du tarnbaqui- tColos soma mac ropomum) (P I. X), une espèce bré­

s ilienne, e t de lasitau (Pros omy/eus rhomboida/is ) (Pl. X) les dents so nt mola ri­

fo rmes : é pa iss es, trapues et très fortement in sérées su r le s mâch oires . Ces deux

es pèces phytophage s s' a limentent de fru its et de gra ines mais également des feuilles

de la végétati on aquatiq ue e t des ar bres de la forêt inondée. Les dents broyent notam­

ment des fruit s de palmie r qui so nt bien plu s du rs qu e des noix; ce so nt de s ph yto­

p hages fru givores. Chez d'autres phytophages comme Tometes lebaili (Pl. X ), qui

s' al ime ntent un iquement des feu ille s tendres des Pod ostemaceae, les dents sont inci­

sifo rme s : fines, tricuspides e t en gren ées . Elles co upent les feuilles .

Ch ez les piranhas ca rnass iers ichtyophage s com me Pygocentrus nattereri ou Ser ­

rasa/mus rhomb eus (Pl. X ), les dents so nt auss i inci siformes mai s pointues e t tran­

chantes . L'occlus ion des deux mâch oires supérieure e t inférieure est parfaite, ce qu i

permet aux poi sson s de découper de s morceaux de cha ir sur leurs proi es co mme le

ferait une paire de ciseaux. Essentiellement conso mmateurs de poi sson s , les pir anh as

peuvent au ssi s 'attaque r à de petits mammi fère s ou oi seaux aquatiques surtout si les

proies sont mal ad es.

Alo rs qu e les ca rn ivores ne présentent qu 'une sé rie de dents aux deu x mâcho ires,

la mâ choire supé rie ure des phytophages est équ ipée de deu x ra ngée s de dents d'au­

tant plu s él o ign ées l'une de l'autre qu'ell es servent à écrase r de s aliments plu s durs

( fru its , g ra ines) . Ains i, la diversité de la denture de s Serr as a lmi nae traduit le larg e

év entail des stra tég ies a li me nta ires mi ses en place par ces poissons . Les quatre

exemples ci-dessu s ont été report és sur un arbre phylogénétique s im p lifié montrant

les liens de parenté des esp èce s en qu estion tel s qu 'on peut les dé cryp ter à l'aide de s

caract è res morpho- an atomiques des an imaux (P l. XI) .

2 Probablement le plus gros serrasa lrniné qu i vit en Amazon ie brésilienne ; il peut atteindre
80 cm pOlir 2S kg.
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s'en éloigne quelque peu pour gagner les zones sablo-rocheuses calmes ou les

zones purement sableuses.

Le yaya-koumarou, contrairement aux espèces précédentes, ne vit pas dans le

Maroni mais en zone côtière, dans certains secteurs de la savane envahis par 1 à 2

mètres d'eaux plus ou moins stagnantes et pauvres en oxygène, formant des

marais ou pripri à forte densité de végétaux aquatiques. C'est un très joli petit

kumaru herbivore qui se nourrit de Cabombas (Cabombacées), plantes aquatiques

immergées voisines des nénuphars (Nymphéacées). Sa morphologie est typique

des Serrasalminés et sa taille dépasse rarement la vingtaine de centimètres. L'une

des particularités du yaya-koumarou, en dehors de son mode de vie en bancs, est

qu'il se situe dans la même lignée que les piranhas et non dans celle des grands

kumaru .

Du point de vue du biologiste, les trois grandes espèces de kumaru du haut

Maroni se situent à des niveaux d'end érnicitédifférents, mais toutes participent au

fonctionnement du biotope particulier des herbiers à Podostemacées, au moins

dans leurs jeunes stades. Au-delà de la simple conservation des espèces, le mode

de distribution de l'asitau et la position du watau yaikë dans la phylogénie des Ser­

rasalminae leur confèrent un ensemble de particularités entrant dans l'évaluation

de leur valeur patrimoniale. L'habitat de ces espèces, milieu fragile et très particu­

lier, partici pe aussi à la patrimonialité de l'ensemble.

Parasitofaune

L'hyperinfestation parasitaire de la lumière de l'intestin de Tome/ es lebaili présen­

te une amplitude exceptionnelle. Chez les Serrasalminae, le nérnatode Rondonia ron­

doni (petit ver rond cousin des Ascari s , de couleur blanche) est aussi co nnu chez

Myloplus lerne/li . Mais l'infestation chez ces espèces reste anecdotique . Chez

Tome/es, il s 'agit de dizaines de milliers de ces vers Nématodes (juvéniles et adultes)

qui infestent la lumière de l'intestin au point de l'obstruer complètement. La présen­

ce de juvéniles de R. rondoni indique que le ver accomplit son cycle vital dan s l' in­

testin . En nombre bien moins important, on observe aussi des plathelminthes

Digènes Paramphistomidae (Douves) .

L'hyperparasitose de Rondonia rondoni observée chez Tome/es traduit sans doute

un commensalisme mutuel pour la digestion des végétaux et plus probablement de la

ce] lulose. El le rappelle le fonctionnement de la panse chez les ruminants.



Les piranhas et les kumaru : div ersité et biologie

Croissance

4 1

La longévité et les performances de croissa nce d'un poisson dan s la nature peuv ent

être apré hendées grâc e à la squelettochrono logie (étude et décompte des cern es de

croissa nce sur le squelette, selon une technique très proche de cell e utili sée pour les

arbres) . Les observations faites sur les kum aru confirment l' exi stence de marques de

cro issa nce (ce rnes con centriques) sur la surface interne des cô nes vertébraux: alter­

nance de couches étroites tran sp arentes aux rayons lumineux (as pect sombre en

lumière réfl échie sur fond noir) et de couches nettement plus larges opaques aux

rayon s lumineu x (couleur blanche). Les premi èr es corresp ond ent à de s ral enti sse­

ment s de croissance et sont des annuli ; les sec ondes correspondent à de s ph ases de

croissa nce active et sont appelées zones). Il faut noter égaleme nt la pré sence au cœur

du côn e verté bra l, so it avant le dépôt du premier annulus , d 'un tissu osseu x lég ère­

ment transparent montrant souvent plusieurs lignes fines et concentriqu es, en général

assez proch es les unes des autres. Ces ligne s sont très probablement des marques qui

tém oi gn ent des mou vements de migration entre les zones d ' éclosion des anima ux

(probablemement dan s les so us-bois inond és) et le s secteurs de gross isse me nt dans

les rap ides.

Les watau yaikë capturés sur le haut Maroni ont des âges qui s' étagent de la cla sse

0+ à la classe 7+, soit une longévité allant ju squ ' à 7- 8 ans. Le watau ihle pourrait vivre

deux années de plu s. En revanche, les asitau du Sinnamary et de l' Approuag ue n' at­

teindraient que 5 à 6 ans. Par ai lleurs, un certain nombre de spécimens de watau yaikë

montrent as se z nettem ent un ressèrement de s annuli lor s de leu r 4e année de vie .

Cette particularité est la tradu ction osseuse de J'acquisit ion de la 1re maturité gé nita­

le . Les kumaru seraient don c adultes à 3 an s e t fe raient leur première re produc tion

dans leur qu atrièm e année de vie.

Pour en savoir plus

Squelettochronologie

PANFILI et al. , 2002. - Manuel de scl érochronol ogie des poi sson s. IFREMER-IRD édi ­
teu rs.

Serrasalminés

PLANQUETTE P, KEITH P et P- Y. LE BAIL , 1996 . - Atl as des poi sson s d 'eau douce de
Gu yane (T. 1). Patr imoines Naturels , MNHN, 22 : 1-429.

FERMü N Y. , JÉG U M. & F.J. Meunier , 2003 . - Écologie des kumaru et étude d 'une pro­
duct ion pisci cole traditi onnelle des hauts cou rs des fleuves guy ana is. Rapport terminal ,
50 p.
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LE CONTEXTE DE LA PÊCHE:
TECHNIQUES ET SAISONS
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Une pêche de subsistance

Comme les autres groupes amérindiens vivant le long des cours d'eau, le régime

alimentaire des Wayana repo se sur des ac tiv ités de subsis tance : l' agriculture sur

brûli s qu i produit le manioc, préparé sous forme de galettes (cassave) ou de

semoule (couac), de sauce (kasili)ou de bière (cachiri) ; la pêche (poisson), la cha s­

se (gibier) ou la collec te (œ ufs d'igu anes, mollusqu es, . . .), complètent l' aliment de

base par une nourriture riche en protéines.

D 'une façon géné rale , les poissons - en particulier les po isson s de s criques et

les herbi vore s - sont con sidérés comme de "bons a lime nts" sans "danger" pour la

santé (cf. chapitre suivant). Compte tenu des qualités int rinsèques que reco nnais­

sent les Wayana aux poi ssons en général , il n'est pas ét onnant de constater leur

importance dan s leur régime alimentaire. Ain si, à l' occasion d'une enqu ête épidé­

miologique sur la ten eur en mercure des poissons et de s Ind ien s, Nadine Fr éry,

chercheur à l'Institut de Veille sanitaire , a noté une consommation de 260 g à

370 g (et j usqu'à 600 g) par jour et par adulte selon le sexe et l'âge; nous avons

rele vé de s quantités très proches au cours de notre mission " Écologie de s kurna­

ru", soit 268 g à 390 g par capital et par jour, et jusqu' à 692 g par pêcheur et par

jour au cours d 'une campagne de pêche, ce qui représente de 54 g à 140 g de pro ­

téines d 'excellente qu alité par personne et par jour. Ce s résultats mettent en évi­

dence l'adéquation entre valeur symbolique et importance du pois son dan s le régi­

me alimentaire des Indiens, les quantités énormes ingérées ayant pour conséquen­

ce la satisfaction des besoins nutr itifs en protéines de bonne qualité, fait qui mérite

d'être souligné.

Le poisson app araît de façon précoce au cours du se vrage . Si le tout premier ali­

ment donn é au x béb és est un jus de bananes mûres, de patates douces ou de

manioc, la bouillie de manioc, laimara, gros poi sson sa ns arê te, bou illi et non

pimenté, sont introduits peu av ant la première den t. La viande non gr asse et les

J Par capita : tous sexes et âges confondus.
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poissons comme pasina * ou opi* précèdent les poi ssons plus gras comme les

kumaru ou la carpe talani*, que tous consomment à l' âge de 4 ans.

D'une façon gé néra le, les produits de la pêche complètent ceux de la chasse et

de la collecte - et inversement - selon les saisons et selon les stratégies alimen­

taires, qui vont de la totale opportunité aux opérat ions ciblées, dirigées vers un

petit nombre d 'espèces, voire une seule. La pêche, quant à elle, ne peut se définir

que par rapport aux biotopes , aux techniques déployées, aux savoirs des Indiens

sur la biologie et le comportement des esp èces, à la valeur soci ale, culturelle, voire

écono mique attribuée à chacune d'elle.

Le contexte de la pêche en saison sèche

La sa ison sèche est la sa ison de pêche par exc ellence. C'est sur tout dans les

sauts et les criques asséchées que les pêcheurs se rendent. Les nivrées ou pêches

au poison, caractéri stiques du plus bas de l'étiage, prennent de multiples formes.

On peut noter que la plupart de ces techniques sont communes aux Indiens

Wayampi de I'Oyapok et certaines, comme les pièges, trappes ou nivrées sont

connues depuis longtemps des populations des noir s marrons du bas Maroni .

Les filets

L es filet s tramail (tëta tke m), monofil aments de 1,30 à l,50 m de haut et 30 à

35 m de long dont les mailles de la nappe centrale me surent 180 mm étirées et

cell es de s nappes latérales 60 mm étirées, sont couramment util isés, soit à poste

jour et nuit et relevés tous les matins, soit posés puis relevés à certaines périodes

de la journée. On y capture à peu près tous les groupes de poissons : Cichlidae,

Doradidae (agonosu *), Loricariidae (pë le * et kawawa*) , Pro chilod idae (kulu­

mata*) et c., mais les Serrasalminae restent le groupe dominant avec 45 ,5% (en

poids) des pri ses (essentiellement des pëne * et des pasina ; les kumaru et laku*

sont accidentels). Les filets simples (piyawaimë) de 3,5 m à 4 m de haut pour en vi­

ron 50 m de long dont les mailles mesurent 100 mm étirées, sont plus rare s et des­

tiné s plus spéc ifiquement à la capture des kumaru . De s fil ets à faible maille sont

plac és près de l'embarcadère pour capturer des opi*, petits Ch aracidae, utili sés

comme appâts. L' épervier (ïpsa) , filet d 'apparition plu s récente, plus productif,

reste encore assez rare. Dan s les sauts, il capture surtout des poi sson s-roche.
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Les lignes et l'épuisette
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La pêche à la ligne (canne: tepulen, ligne de fond : talalaman) (Pl. XII ) et à

l' épui sette se pr atiquent depu is les ri ves proches du vi llage (em barcadè re par

exemple) surtout par les femmes et les enfants pour les petits Characidae (opi,

ankë*) et Hemiodidae (ëpui*) (P l. XIII) . De leur piro gu e, les enfants comme les

adultes lancent canne ou ligne de fond appâtée de poi sson pour la capture d ' es ­

pèces ca rnivores (petits Characidae, Erythrinidae), mani oc pour les espèces herbi­

vores (An ostomidae) , ou feu illes de wïja pour les Serrasalminae. Les Loricari idae

et les Proch ilod idae, espèces phytoph age s, sont abs entes, tandi s que les Serrasal­

min ae atteignent un tiers des ca ptures en poid s.

Les lignes de fond (tumta) accroc hées au x branches au niveau d'un confl ue nt

avec une crique, appâtées de petits poissons (opi, pasina) attrapent parfois de gros

carnivores comme les aimara ou les torches.

Les flèches, foënes, harpons, tridents, arcs

Les flèches, harpons , tride nts (P l. XII ) ou les foënes à long manche serve nt à

harponner le poi sson passant près de s rochers au niveau des sauts, de jour comme

de nuit. De jo ur, ils sont également tirés à l' arc . Le masqu e de plongée qui permet

de mieux repérer le poi sson so us l'eau est devenu pratiquement incontourna ble .

Certains jeunes possèdent même depu is peu un fusil de pêche sous-marine, appelé

"harpon". Les aim ara et les poi sson s-roche représentent 90% du poids de s ca p­

tures. Sont absents les Prochil od idae, Anostomidae et Cichl idae.

Ce s différent s outils de pêche sont l ' équipem ent de base hab ituel des grand es

nivrées.

Les pêches à la nivrée

Les pêch es à la nivrée se prat iquent ex clusiveme nt en sai son sèc he, au plus bas

de l' étiage. Elles sont mot ivées par une période de so udure persistante>, le repéra­

ge préalabl e de lianes access ibles en quantité suff isante, la capture d ' espèces

cibl es valorisées, un besoin de réactiver la vie com munautai re familiale ou villa ­

geoise, et depui s peu un besoin d ' argent afin de faire face aux contra intes de la vie

mod erne. Une période de répit dans les activités agr icoles est le fac teur essentiel

d 'une dispon ibil ité suffisan te dans le cas d 'une grande nivrée.

2 Période de déficit d ' aliments carnés.
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Le principe de la pêche à la nivrée

La pêche à la nivrée est la technique de pêche emblématique de la sai son sèche.

Elle consiste à épandre un principe ichtyotoxique (roténone) contenu dan s la sève

des lianes hall hal l, légumineuses du genre Lonch ocharpus, sur des portions de

rivières parfois trè s vastes, au niveau des rapide s (sauts) cou verts "d' herbe à

kumaru" tMourera fluviatilis), dans les petits cours d'eau (criques) ou des

endroits marécageux de forêt (pripri).

Le s lianes sont battues et dilacérées (Pl. XIV-XV), pui s lessivées au niveau du

rapide , de la crique, du trou d'eau ou de l'eau boueuse . Dans le fleuve, l 'immer­

sion de s lianes écrasées se fait toujours dan s le premier mètre de profondeur, la

dispersion étant assurée par les tourbillons au niveau de s seuils rocheu x.

Où et comment nivrer

On peut établir une typologie de s nivrée s en fonction de facteurs éc ologiques

(grands rapides, petits sauts, trou s d 'eau , petites rivières, marécages), de facteurs

humains (nivrées individuelles, familiales, villageoises ou commerciales) et de la

pression de pêche (quantité de lianes utili sées). Certaines pêches so nt orientée s

vers une production diversifiée, d ' autres vers un petit nombre - voire une - d'es­

pèc es cibles. Une partie des poi ssons touchés par le po ison ne sont pas ram assés,

soit qu 'ils éc happe nt aux captures , soit qu'ils ne représentent pas un attrait suff i­

sant pour les Wayana (specimens trop petits, ou peu valorisés). La présence d 'un

grand nombre de kumaru de bell e taille montre bien que d'une campagne à l' autre,

le milieu est capable de se régénérer et qu 'il est importa nt de ne pas organiser de

pêche à la nivrée trop souvent au même endro it (au moins 4 à 5 ans de délai ), ce

dont sont conscients les Indiens.

Les nivrées sous couvert forestier (Pl. XVI) . - Sous couve rt fore stier se prati­

quent deux type s de nivrées : la nivrée de boue et la nivrée de crique. Il s'agit de

pratiques dont l'importance sur le milieu est modeste.

• La nivrée de boue (Tab. III) : pour une nivr ée de boue, la piè ce d'eau à enivrer

est une mare résiduelle d 'un cours d'eau en sou s-boi s de dimension limitée (pri­

pri ). Le volume de nivrée utilisé est toujours très faibl e, et son action es t restreinte

à la mare. La roténone, photolabile et thermolabile en solution aqueuse, sera com­

plètement dégrad ée lors du retour de l'eau à l'i ssue de la saison sèche.
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Une fa mille se rend en proche fo rê t, sur un petit co urs d ' eau asséc hé, afin de

débusqu er da ns la bou e latipa (Ca llic hthys callichth ys), espèce cible fortement

prisée . On peut augmen ter les pri ses en imme rgeant qu elques se mai nes aupara­

vant un tronc cre ux de palmier serva nt de refuge aux po issons.

• La nivrée de crique (Tab . III ) : po ur une nivrée de cri que, une fam ille se rend

en forêt ju squ' à une pet ite crique le long de laquelle elle suivra la diffusion du po i­

so n. Les es pèces tuées à la flèch e ou la mach ette , pu is ca pturées à la main ou à

l' épuisette , sont plus diversifi ées (Gy mno tes , Ch aracid ae, Cichlidae , Ery thrini­

dae). L' aimala* peut représe nter l' espèce cible.

La pr odu cti on de ces deu x typ es de nivrées es t e ntiè re me nt destin ée à la

consommation fa miliale.

Dans la boue (n =3)

• Participant s : 6 à 10

• Pirogue : J

• Lianes : 2 à 4 kg

• D istan ce : moi ns d'une heure

• Outils : flèche. ép uise tte, machette,

tronc creux de pa lmier immergé

• Du rée: moins de 2 h

• Produ ct ion: 1,6 à 7 kg

• Espèce cible : atipa

Dest ination : consom mation famil iale

Sur une crique (n = 1)

• Pa rtic ipants: 16

• Pirogues : 3

• Lianes : + 10 kg

• D istan ce : 20 mn

• Outils : flèche, ép uisette,

mac hette

• Durée : 3 h

• Produ ct ion : non pesée

• Espèces cibles : aimara et poi ssons de

criq ue

Destination : con sommation fam iliale

Tablea u III. - Carac téristiques des nivrées sous couvert forestier.

Les nivrées en eau viv e (Pl. XV II) . - Les nivrées en ea u vive peu ven t être indi­

vidu elles, familiales , vill ageoi ses ou commerciales.

• La nivrée ind ividu ell e : un pêch eu r peut se promen er avec un ou deux m or ­

ceaux de liane (1 ,5 à 3 kg) qu'il utili se de façon opportuni ste au gré de ses dépl a­

ce me nts pou r empoisonner de très pet its biefs ou des trou s d'eau . Les 2 à 4 kg de

poisson récoltés sont con sommés en famille au village .

• La nivrée fam iliale ou villageoise de pro ximité (Tab. IV) : qu e lques me mbres

d'une famille é largie se regroupent pou r nivrer un des pet its sauts ou bras de riviè-
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Grande nivrée villageoise

de proximité

(n =1)

Grande nivrée villageoise

éloignée

(n = 1)

Grande nivrée

commerciale

(n =1)

• Es pèces cibles : kumaru ,

Loric ariidae, etc.

• Particip ants: 169

• Pirogues : 24

• Liane s : 850 kg

• Distance : 3 jours

• Outils : harpon, flèche,

arc, sabre, masque,

épuisette, filet

• Durée pêche : 7h30

• Durée ca mpagne: 5-7

jo urs

• Product ion : 976 kg

• Participants : 88

• Pirogues : 22

• Lianes: 61 kg

• Distance : nulle

• Outil s : harpon , flèche ,

machett e, masque,

épui sette

• Durée : demi jo urnée

• Producti on : 9,4 à 2 1,5 kg • Product ion estimée :

158 kg

• Espèces cibles:

diversifiées Loricarii dae

• Es pèces cibles:

diversifiées Loricari idae,

• Participants : 9 à 23

• Pirogues: 3 à 6

• Lianes : 13 à 50 kg

• Distance : moins de 4 km

• Outils: harpon, flèche ,

machett e, masque,

épui sette

• Durée : demi journée

etc. Erythr inida e

Ser rasalmin ae (laku),

Hemi odid ae (wale wale*),

Anostomid ae

tLeporinuss, Cichlidae

tGeophag usy

• Destination : pique-niqu e • Destin ation :

et consom mation consommation fam iliale

familiale

• Destination:

consommation famili ale,

vente

Tableau IV. - Caractéri stiques des grandes nivrées

re proches du vill age. Le chef de nivrée a é té chercher le s li an e s la ve ille o u

j'avan t- ve ill e . C ette pêche se termine en gé né ra l en fi n de matinée par un pique­

nique coll ectif sur place (barbecue , po isson bouilli dan s le j us de ma ni oc) tr è s

conv iv ia l. Le reste de la production sera consommé au village.

Le vill age d' Antecume Pata j ou it d'une situation particulière; il es t sit ué dans

un archipel e nto uré de rap ides. E n péri od e d ' étiage, lorsque la nourriture carnée

vient à manquer, le village se ra ssemble pour ni vrer un des grand s sa u ts entourant

le village.
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Que ce soit en nombre ou en poids , les Loricariidae repré sentent la part la plus

importante des récoltes dans les nivrées de proximité (Tab. IV), mais on voit aussi

apparaître des groupes peu représentés ailleurs comme les Anostomidae, les

Hemiodidae et les Gymnotiformes. Les Serrasalminae sont exclusivement repré­

sentés par le laku (Acnodon) qui n'apparaît pratiquement pas dans les autres rele­

vés. Il faut toutefois noter que de nombreux juvéniles de Serrasalminae, trop petits

pour être récoltés, on été retrouvés dans les restes des nivrées.

• La grande nivrée villageoise (Tab. IV) : quelques rares fois par an, les villages

organisent une vaste campagne de pêche sur un saut éloigné, situé à plusieurs

journées de pirogue à moteur. Le village se vide durant près d'une semaine.

Quelques invités se joignent à eux. Cette grande nivrée villageoise, dont les

espèces cibles sont les kumaru , et dans une moindre mesure les Loricariidae, sera

abordée au chapitre suivant. Des différences importantes quant aux espèces et au

nombre de spécimens capturés sont claires entre types de nivrées (Pl. XVlll).

• La grande nivrée commerciale (Tab. IV) : poussés par la nécessité de se procurer

de l'argent liée à l'entrée des Wayana dans la vie moderne, de grandes nivrées peu­

vent être organi sées secrètement sur un saut suffisamment éloigné et rarement

pêché. Les espèces cibles sont les kumaru. Les participants, en nombre très réduit, se

sont cooptés. Sur les rochers, les quelques femmes présentes se livrent à la capture

des poissons-roche (Loricariidae) . La totalité de la production est destinée à la vente.

Le contexte de la pêche en saison des pluies

En saison des pluies, les eaux sont très hautes, le débit du fleuve a décuplé.

On y pratique toujours la pêche aux filet s maillants tramail s, posés le soir et

relevés le matin, qui capturent surtout des aimala, des piranhas et autres Serrasalmi­

nae (Iaku, pëne, pëne nipïma*, pasina), mais aussi des Prochilodidae (kulumata) ,

Ageneiosidae (mïtala*), Loricariidae, Doradidae (agonosu, hoke*), Characidae,

Cichlidae et Sciaenidae.

L'épervier, déployé dans les rapides au lever du jour ou à la tombée de la nuit,

capture essentiellement des Loricariidae (pële, kawawa) et petits Serrasalminae

(Iaku) .

Assez rares, les grandes nasses de fond sub-cylindriques (kamina) (Pl. XlI),

appâtées de poisson, sont spéciali sées dans la capture des aimala.
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Vu la hauteur de l'eau, les arcs , flèches, flèches-harpon ou tr idents, moin s

appropriés qu' en saison sèche, sont rarement utilisés comme techniques isolées .

La saison des pluies est par exce llence la saison de la pêche à la ligne. Depuis la

rive, adultes et enfants lancent leur canne ou plongent leur ligne de fond dont les

hameçon s sont appâtés par des morceaux de manioc ou de poisson . Les "trappes"

(tumta), lignes fixes, sont attachées la nuit à des cannes fichées dans les eaux peu

profondes et abritées proches des berges, ou pendues aux branches basses situées

au niveau d'un confluent avec une crique. Elles sont appâtées par des morceaux de

poissons, laku, pasina , matawale* ou des opi, petit s Characid ae capturés près du

village. Ces lignes sont destinées aux grandes espèces carnivores, comme le pois­

son-tigre huluwi * et l' aimala.

Dan s les pet ites criques de forêt, les cam pagnes de pêche, couplées avec une

chasse opportuniste, durent la jo urnée. Les Ery thrinidae (a imala, walapa *) qu i

représentent 84% de la production, sont capturés à la canne ou ligne de fond appâ­

tée de poisson, voire d'un morceau de gibier que l 'on vient de tuer. Les poissons

peuvent être préalablement asphyxiés par l' action de quelqu es lianes hali hali que

l'on a pris soin d' emporter.

En saison des pluies, des campagnes mixtes de pêche et de chasse à finalité com­

merciale, sont pratiquées de plus en plus souvent par quelques pêcheurs, remontant

le fleuv e sur des distances importantes afin d' atteindre des sites inexploités. Ces

campagnes durent en général 3 à 4 jours, combinent la chasse et la pêche, activités

pratiquées sans relâche de jour comme de nuit. Des gibiers de grande taille comme

le tapir (maipuli) demandent une grande force et adresse pour être hissées dans la

pirogue. Ces campagnes, très lucrat ives, peuvent constituer une menace pour les

ressources si elles ne restent pas limitées à un petit nombre de personnes.

Une technique de pêche très commune, spécifique à la saison des pluies, met en

jeu les connaissances empiriques des Indiens sur le milieu et sur les relation s entre

végétaux et poissons (Tab. V). Il s'agit d 'une pêche à la canne ou la ligne de fond

(palangrotte) dont l'hameçon est muni d'un appât animal ou végé tal se lon le régi­

me alimentaire de J'esp èce cible. Sur I'O yapok, les Indiens Wayampi connaissent

plus de 24 espèces végétales pour attirer les poissons vers leur hameçon, surtout

les grands Serrasalminae (Pl. XIX, XX).

Au milieu du fleu ve, le pêcheur lance sa canne ou sa ligne de fo nd appâtée de

morceaux de poisson (opi, pasina) destinés à attirer les espèces carnivores, comme



Le contex te de la pêche: techn iques et saisons SI

Nomwayana 1 NOI11_~~~entifique Famille Poissons cibles

Aluti Indéterminé 1ndétenni né · (1) watau, asitau, pasina
(2) talani, mulokoimë

Elekesi Macrolobium Caesalpiniaceae (1) watau, asitau,
acaciifolium (2) hoke
(Benth.) Benth .

Enayop ou . Croton cuneatus Euphorbia ceae Toutes les espèces
Enajap KLüTZ.

Konoi Gurania spinulosa Cucurbi taceae (1) asitau, pasina
(Poep. & Endl.) Cogn . (2) talani, hawa hawa,

mulokoimë, walak, opi

Kupayuwa . Copaifera guianensis I C 1 " · ( 1)watau, asitau, pasinaaesa prruaceae

Desf. (2) talani

Kutoyu Passif/ora sp. Passifloraceae (1) watau, asitau , pasina
(2) opi

Mope Spondias mombin L. Anacardiaceae ( 1) watau, asitau , pasina
(2) mulokoim ë

Pawe 1 Peltogyn paniculata Caesalpiniaceae ( J) watau, asitau
Benth . (2) walak, talani, hoke

Pisusuk Cenipa spruceana Rubiaceae 1 (1) ~sitau, watau yaik ë,
1 Steyerm. pasma

· (2) talani , walak, kalanale ,
muJokoimë

Pukut Lecythis corrugata Lecythidaceae (1) pasina
Poit. · (2) mulokoimë

Sihkëirnë Henriettea cf. stellaris Melastomataceae (1) Watau, asitau, pasina
Ü.Berg ex. Triana (2) talani mulukoirn ë, ankë,

opi

Ulimë cf. Cayaponia sp. Cucurbitaceae (1) watau, asitau,
(2) poisson chat

Wapa Eperua fa lcata Aubl, Caesalpiniaceae CI) watau, pasina, asitau
1 (2) talani

Tableau Y. - Quelques fruit s utiJisés par les Wayana en saison des plui es pour app âter
les Serrasalminae (1) ou d' autres espèces cibles (2). (Informat eurs : Pilima, Yan; détermi ­
nations sur photos de Marie Fleury). Les feuilles de wïja tMourerafluviatilisï sont aussi uti­
lisées comme appât.
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le s pëne (Serrasalminae) ou les aimala (Erythrinidae). Les esp èces frugivores

(Anostomidae comme walak* ou talani, Char acidae comme kalala*), attirées par

certains fruits mûrs dont elles raffolent et qui tombent à cette sai son, sont captu­

rée s à la ligne, en longeant les rives.

Le s Serrasalminae représentent la famille dominante pêchée à la ligne appâtée de

fruit s, parmi laquelle 68 % de watau yaikë * (Tometes lebaili ï, 17,9% de pasina tiko­

lokem * (My/op/us rubripinnis i et 14,1 % de pasina taliliman * (My /op/us ternet ri).

Cette pêche, spé cifique aux kumaru, sera traitée plus en détail au cha pitre suivant.

Comparaison de la production entre saison sèche et saison des pluies

Production selon les techniques

La grande variabilité de s prises est le critère commun à toutes les techniques. Le

rapport entre la production de l'opération la moins fructueu se et celle la plu s fruc ­

tueuse varie de 2 à S3 en saison sèche, de 2 à lS en saison de s pluies.

Malgré qu el ques impréc ision s dans la correspondance entre les noms vernacu ­

laires et les noms sc ientifiq ues, on pe ut cons idé rer que la composition spécifique

des captures repos e sur près de 80 espèces de poissons dont 9 espèces de Serrasal ­

rrunae.

En saison sèc he, avec près de 60 % du poids des captures ob servées sur l'en­

semble des pêches, les Serrasalminae représentent le groupe le plus important en

poids (Tab. VI ) . Viennent ensuite 3 familles qui représentent environ 10% des cap­

tures totales : les Pimelodidae, avec le s grands poissons-chats, les Erythrinidae,

avec le gros aimala , et les Loricariidae avec les nombreux poi ssons-roche. Ces

quatre groupes re présentent près de 90% des captures totales . L'analyse des cap­

tures de Serrasalminae montre cl airement la prédominance des kumaru (watau et

asitau). Il faut noter que ces watau ont été pêchés au cours de la nivrée commerci a­

le, ce qui explique leur contribution de 4S% de la production de pêche d'octobre

1998.

En saison de s plu ie s, les Erythrinidae (aimala) dominent avec près de 4S% en

poids de s captures (Tab. VII ). Les aimala , poi ssons de grande taille, sont pêchés au

moyen de plu sieurs techniques producti ves (file t, trappe, pêche dans les criques).

Les Serrasalminae sont surtout pêchés à la ligne appâtée de fruit s, pour les fru gi-
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Saisonsèche Saisondes pluies
._ - - -_. . . . _ - - --- ---

En gins Nbre Prises Rapport Engins Nbre Prises Rapport
d'ob sv. moy. maxi/ d 'obsv. moy . maxil

ex trêmes mini extrêmes rrurn
. . .. . .__ . -- ---- .. --

Filets 19 ]672 40 Fleuve, filets 30 1789 15,6
(208-8260) (292-4550)

Canne, ligne 9 1035 53 Fleuve, filet traîne 2 700 2,5
(38-2000) (400-1000)

Nivrées 4 1820 1,9 Fleuve , épervier 2 1566 3,3
de proximité ( 1230-235 1) (2395-736)

Nivrées 2 2850 1,7 Fleuve, ligne * 4 4337 5,2
fami liales (1880-3280) ( ]480-7739)

Flèc he, 6 4 130 9,5 Fle uve , ca nne , 5 5370 14,5
harpon (1100- 10500) poi sso n (900- 13100)

Nivrées 4 35860 5,5 F leuve, ca nne, 5 169 1 6,5
co mmerciales (12 000-65 700) fruit (690-4500)

Trappes 4400 Crique, ca nne, 2 7440 6,1
poisson ** (2100-12780)

Crique nivrée 2 364 1,9
(252-475)

Crique trap pe 3 16467 2,6
(9000-24000)

" la pêche appâtée à la cassa ve est la moins producti ve, les 3 autre s appâtées avec un morceau de
poisson (pène, kalanale*) le sont davantage .
** a été exclue une pêche dans un cou rs d'eau secondaire depu is la berge : 394 g.

Tablea u VI. - Variation du poid s total de poissons ca pturés par pêch eur (en g)
suivant la techn ique et selon les saisons .

vores, ou de poisson po ur le piranha. Les Pirnelodidae, poi ssons de grande taille,

sont capturés essentiellement à la trapp e (hameçon appâté de poisson ). Les autres

familles sont très minoritaires .

En co ncl usio n, le contex te de la pêc he sur le ha ut Ma roni met en évi de nce une

plus gra nde production en saison sèc he, due essentiellement aux pêches à la nivrée

et par le fa it q ue la chasse es t moins producti ve qu'en saison des pl uies . La

mo indre pression de pêche en saison de s p luies peut s' exp liquer par les

contraintes générées par les hautes eau x, rendant certaines techniqu es pl us d iffi­

ci les, et par l' accès pl us diffici le à certaines espèces aya nt migré vers les criq ues

po ur fraye r.
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Famille Contribu- Contribu- Espèces Contribu- Contribu-

tion% tion % de Serrasalminae tion % tion %

l oclobre mai oclobre mai

1998 1999 1998 1999
.__ . -- . -_.. --'- '- .... . -. - - -

Serrasalminae 58,6 19,6 Watau yai kë 62,3 15,8

Pimel odid ae 11,2 16,1 Watau ihle 15,2 0

Erythrinidae 9,4 44, 9 Pëne 9,1 49,6

Loricariidae
1

9,2 2,7 Pasina rubripinnis 5,7 10,1

Cichlidae 2,7 1,3 Asitau 4,9 2,7

Prochi lodid ae 2,5 6, 1 Laku 1,4 16,4

Dorad idae 2,2 1,3 Pëne nipïma* 0.9 1,6

C harac idae 1,5 3,9 Pëne nipïma ** 0,3 1,2

Anostom idae 1,4 1,5 Pasina tal ilim an 0,2 2,5

Divers
1

1,2 0,6

* Pëne nipïma tPrisiobrycon eingen manni) ; * * Pëne nipïrna tPristobrycon strio lotuss

Tableau VII . - A gauche, contribution po ndé rale relative des différent es fa mi lles de pois ­
sons dans l'ensemble des pêches obser vées en saison sèche (en octobre 1998) et en sa ison
des p luies (mai 1999). Divers : Au chenipteridae, Callichtyidae, Curimatid ae , Gymnoti­
formes, Herniodontidae, Scia en idae . À droite, contribution pondér ale rel ati ve des diffé­
rent es espèces de Serrasalminae au cou rs des opérations de pêche en saison sèc he et en sai­
son des plui es, toutes techniques co nfondues.
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COIM A B, collection Man and Biosphere, 671-684.
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137 p.
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en vue du grade de Doct eur à l' Université de Pari s X, 455 p . ANRT - 98 PA 10003 2 ;
ISBN 2-284-03505-1



VALEUR SOCIALE, ÉCONOMIQUE
ET PATRIMONIALE DES KUMARU

PAR

HÉLÈNE PAGEZY, MICHEL JÉGU & STÉPHANIE CARRIÈRE

Si pour les biologi stes, le concept de patrimoine naturel sou s-entend que J'on

attribue une valeur écologique, définie selon des critères liés à la con servation

d 'un taxon ou d'un milieu dans son ensemble que l'on con sidère être en danger

(rareté, position phylogénétique, endémisme), pour les sciences humaines, les cri­

tères retenu s renvoient aux valeurs (identitaire, utilitaire, etc.) que lui attribue une

société et qui sont également la marque d'un attachement manifeste.

Valeur symbolique des kumaru : le poisson est un "bon" aliment

Pour les Indiens Wayana, la valeur du kumaru est d 'abord alimentaire . Les

Wayana cla ssent les aliments en bons et mauvais (à penser, donc à manger) ,

d'après la "force" que leur a donné Kujuli lorsqu'il a créé le monde, forc e qu 'il s

incorporent en les consomm ant' . Cette "force" est d'autant plus puissante et dan­

gereu se que sa teneur en "sang" est élevée. Les hommes et les puissance s surnatu­

relle s, premiers servi s par le Créateur, sont les plus dangereu x car ils ne résultent

d'aucune transformation ayant comm e effet de diluer leur puissance. Puis vient le

gibier, en particulier les espèces de grande taille, riches en sang (foncé) leur confé­

rant une grande force vitale (omole) , susc eptible d'accélérer le vieilli ssement,

mais nécessaires aussi à revitali ser l'organisme. En revanche, les éléments inerte s

comme les criques (rivi ères ), les végétau x ou les poisson s, qui ont reçu du créa­

teur un "sang" affaibli par les dilutions au cours de transformations successives,

sont peu ou pas dangereux pour l'organisme.

D'une façon générale, les poi ssons sont con sidérés comme de "bons aliments"

ou "aliments authentiques" (tëhem mïle), san s danger pour la santé. De tous les

poisson s, les petites espèces à écailles opi* (Characidae) , le pasina * (My/op/us

temetzi, Serrasalminae) et la carpe talani* tL eporinus frideri ci , Anostomidae),

seules espèces à ne pas provenir d'une transform ation de chenilles, repré sentent la

1 Ce paragraphe reprend la thèse de Jean Chapuis ( 1998) .
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pureté abso lue. Parmi les Serrasalminae, seules les espèces carn ivores comme les

piranhas (pëne*) repr ésentent un dan ger potentiel par la qu al ité de leur sa ng, alors

qu e les Serrasalminae herbivores app ar aissent co mme totalement (pas ina) ou

presqu e tot alement (wa ta u*) inoffen sives. Ain si , sa ns toutefoi s représenter la

pureté ab solue, les watau qui nou s int éressent so nt sy m bo liquemen t considérés

par les Wayana comme de "bons aliments" .

Valeur hédonique des kumaru

Les kum aru sont des poisson s par ticul ièrem ent appréciés des Wayana . Ils

rehaussent la qualité d'un rep as, assurent le prest ige d'un présent, au même titre

que l'aimala* (Hoplias aimara), mais davantage que l'huluwi * (Pseudoplatystoma

sp.), esp èces égaleme nt de grande taill e, mai s carnivores .

Des qualités tell es que la ferm eté et la graisse de la chair, fort prisées de s Amé­

rindiens, son t recon nues au x k umaru, surto ut en sa iso n des plu ies, lor squ 'il s se

nourrissent abonda mment de fruits tombés le lon g des rives. La têt e du poisson,

grâce à sa graisse, vis ible au fo nd de sa bou ch e ou dans la cavité orbita le, est

considérée co mme un morceau de choix car tou t le "parfum" de l' an imal s'y loge.

Ce rtaines personnes reprochent néanmoins aux kumaru bien gras d'engendrer las­

situde, dégoût et so mnolence suite à une co nso mmation abus ive.

Les kum aru sont des pois sons très recherchés, non seulement des Indiens Waya­

na, mais aussi des noirs marrons, les Bush i Nenge , installés en av al de Maripasou­

la sur le Maroni. Le ur emp ressement au moment des arrivages ai nsi que les

dépe nses engendrées par l' achat de ces espèces, les plu s cotées sur le m arché,

témoignent en ce sens. Jalou x des bons morceaux, les Bushi Nenge reconnaissent

acc orde r difficilement la tête à un enfant.

Valeur sociale de la pêche aux kumaru

La valeur patr imoni ale des kum aru ne peut être séparée de la co nnaissa nce que

les Am érind ien s ont de leur biologie et de leu r co mporte me nt, ma is au ssi de la

mise en jeu des pr incipales techniques de pêch e pour se les pro curer: la gra nde

pêche à la nivrée en saison sèc he et la pêc he à la lign e appâtée avec des fruits en

sa ison des pluies . La grande nivrée viIlageoise es t un évé nement que person ne ne

ma nquera it. C' est l' occasion privilégiée de réactiver la vie co mmunau ta ire, la
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solidarité du groupe, de transmettre aux jeunes leurs valeurs identitaires. Dès leur

plus jeune âge, les enfants apprennent et expérimentent non seuleme nt les tech­

niqu es de pêche, l' art de naviguer et de monter un bivouac, mai s aussi la convi via­

lité ; le soir, ils s 'i mprègnent des histoires que racontent leurs aînés.

Les dessins de pêche d'élèves de CE2 à CM2, âgés de 7 à 15 ans, illus trent par­

faitement la précocité de la transmission des savoirs et des techniques spécifiques

(Pl. XX I). Les attitudes des personnages et les détail s sur les poi ssons (Pl. XXII )

et leur en vironnement, leur habitat privilégié, leur nourriture favorite , et les outils

de pêche utilis és attes tent de savoirs pratiquement fixés et stabilisés (cf. dessins de

poisson s des enfants et les planches XXI à XIV).

En sa ison sèche, les rochers sont recouv ert s de Podostém acées aux magn ifiques

fleurs roses (Ke la, 9 ans) (Pl. XXII). La nivr ée commence par le battage des lianes

(Ha meleu, 10 an s) et les hommes pêchent les kumaru à ]' arc ou la flèche-harpon

(M aurice, 8 ans) . Ri cardo (lI ans) , qu ant à lui, a rep résenté les div er se s phases

d'une pêche à laquelle il a participé avec son père, depuis le départ du groupe vers

le "saut" ,jusqu'à la vente des kumaru à Maripasoul a pui s le retour au village avec

le fût d 'essence ac heté grâce au bénéfice de la vente.

En saison des plui es, ass is dans sa pirogue, le pêcheur lance sa ligne, appâtée de

wïja ou de fruits dont sont friands les kumaru (pisusuk , mope, etc. ), de part et

d 'autre du canot, tout en imitant le son du fruit tombant dan s l'eau (Rey mond ,

10 an s, Timetailu, 9 ans) (P l. XXllI ). Il tient sa ca nne d 'une main ferm e, tandi s

qu e de l' autre il diri ge son embarcation. Les kumaru arrivent nombreux , att irés

par le "pa rf um" exhalé par les appât s. Le pêcheur remonte la canne d 'un geste

rapide. D'un coup de flèch e (Maiki, 13 ans, Janakal , 15 ans) ou de machette, ga r­

dée à port ée de main, il embroche le pois son qu 'il a préalabl ement assommé. La

lign e se courbe sous la ten sion du poi sson (Ja na kal, 15 ans, Apaikas i, Il ans ).

Cette pêch e sportive à la ligne se pr at iqu e au ssi depuis les rochers. La grande

forc e phy sique du kumaru comme l'adresse du pêcheur ressortent de ce s dessins

(Kayaliman , 11 ans, Elwin , 10 ans, Aturn ale, 12 ans) (Pl. XXIV ).

De s atelie rs scolaires ont été organisés avec les acteurs présents dans le village

autour de récit s et de mythes sur la pêch e. Ainsi la science (les chercheurs), la tra­

dition (les détenteurs du savoir ancestral) et la modernité (les écoliers) ont été mis

en contact. Par groupes de 5, les écoliers ont enregistré un Ancien sur son lieu de

vie pu is ont restitué ces récits à leurs camarades et les ont illu strés (Pl. XXI).
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Le premier mythe explique comm ent la liane hali hali est descendue à terre et a

séduit une jeune femme wayana pour leur révéler le mystère de la nivrée.

La liane hali hali d'après les récits de Kulyaman, 25 octobre 2000 et de Pana­

pasi, 30 octobre 2000.

Un jour, un e j eun e femme wayana afait une rencontre surprenante dan s la

[or êt. Elle fut intrigu ée et subjugu ée par sa beauté : la liane hali hali s'éta it

tran sformée en Indien , Saliku, qu i l 'accompagna au vilfage. Là, ils s'aimè­

rent .

Saliku partait toujours p êcher en sec ret dans la crique. /1 rapportait beau coup

de poissons. Un jour, un Indien le surprit alors qu 'il trempait ses pi eds sa les

dans l'eau de la crique. Une multitude de poisson s éta ient tués par la crasse

de ses pieds. L es Indiens avaient découvert son secret : il était lui-mêm e

nivrée. Triste et ayant perdu sa force, il retourna dans la f orêt où il reprit sa

f orm e de liane en laissant son secret aux Indiens.

Un autre mythe rappelle la transformation de chen illes en poisson s ayant permis

à un jeune Wayana d'apporter en dot à sa future belle famille de très "bons ali­

ments" : les poissons des criques. Pour les Wayana, tous les poissons proviennent

de la transformation de chenilles, y compris les kumaru qui en sont rernplis-.

Origine des poissons d'après le récit de Kulyaman, 24 octobre 2000 et de

Panapasi, 30 octobre 2002.

Autrefois, on ne donnait pa s safilfe à n'importe qui. Il fallait apporter à ses

futurs beau x-parents leurs alime nts préférés. Co mme ils n'étaient j amais

satisfaits, un jeune homme a demandé conseil à son ami. Ce dernier lui a sug­

gé ré des chenilfes tran sformées en poisson s, se lon lui les meilleurs alime nts

qui soient.

Sur ce, le jeune homme s 'est rendu à la crique, a rempli de chenilles des tron cs

de palmiers creux, qu'il a imm ergés. Il n'a plus man gé de plat chaud ni connu

de femme durant 2 mois.

Après ce dé lai, le jeun e homme es t courageu sem ent retourné en f orêt. Il a

trou vé dan s le palmier des bestioles en tra in de muer. Lafois suivante, à la

place des chenilles, se trou vaient des p oi sson s, beaucoup de poisson s qu'il a

rapportés au village.

Sa promise lui a demandé ce qu 'il avait app ort é à son père. Le j eun e homme a

2 Panapasi pense que le watau provient de la transform ation du "roseau à flèches",
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répondu qu'il pensait avoir trouvé ses aliments préférés, les poissons des

criques. Les parents se sont réjouis de recevoir tant de bon s aliments et les

jeunes gens se sont mariés.

Valeur économique des kumaru

La chas se et la pêche repré sentent pour la plupart des famille s indiennes les

principales activités lucratives leur permettant de faire face aux dépenses cou­

rantes. Dans le haut Maroni, la vente d 'animaux sauvages se fait se lon 3 modali­

tés: sur place dans les villages à d'autres Indiens (surtout à l'occasion de fêtes) ou

à Maripasoula à des Bushi Nenge pour la consommation, ou la revente.

L'importance des kumaru aux yeux des clients de la ville se manifeste par la pré­

cipitation des clients à l'approche d'une pirogue à l'embarcadère, Ceux-ci lancent

des objets dans le canot afin de se les réserver. Le prix au kilo des kumaru atteint le

sommet des cours pratiqués, il n'est égalé que par celui des poissons roches. Après

une grande nivr ée, le bénéfice de la vente d 'une dizaine de ces poissons peut

atteindre 300 euro s auquel s'ajoutent les revenus de la chasse et de la collecte.

Quelques autres espèces de poisson (poissons roche, aimala, torches), les œufs

d'iguane et certains gibiers comme le pécari ou le tapir (qui peut atteindre 60 kg),

très apprécié s des clients, trouvent facilement preneurs . Certains pêcheurs se font

jusqu ' à 1200 euros par nivrée, les kumaru représentant dans ce cas l'essentiel des

bénéfice s.

Valeur d'existence des kumaru

Le concept de valeur d'existence, apparu en 1967, repose sur l' évaluation chif­

frée d'une espèce ou d'un milieu par le biais du montant maximal que serait dispo­

sée à payer une population afin de le conserver. Cette notion, censée traduire l'at­

tachement d 'une soc iété à ce patrimoine , a-t -elle réellement un sens dan s des

sociétés fai blement rnon étaris ées ? Quel peut donc être ce signe d'attachement

chez les Amérindiens? Dans les sociétés peu monétarisées, la valeur d'existence

ne peut s'évaluer par le paiement d'une somme devant permettre de protéger l'es­

pèce, mais plutôt par l'intention de renoncer aux bénéfices sociaux, économiques

et culturels de la ressource, en changeant de comportement dans le but de la pré­

server. La tran spo sition chiffrée est certes plus délicate , mais une amorce de
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réponse peut être apportée par l'estimation du manque à gagner généré par le défi­

cit de production . Il y a quelques années, une prise de conscience collective sur

une possible diminution des stocks de kumaru dans le haut Maroni a incité le chef

des Wayana à proposer un moratoire sur les grandes nivrées avec l'accord de la

population (J . Chapui s, comm . pers.) .

Le fait que cette prise de décision n'ait pas tenu longtemps est vraisemblable­

ment le signe d'un conflit entre deux logiques en présen ce, la logique ancestrale

de subsistance s'opposant à la logique moderne de profit.

Ainsi , du point de vue de l'anthropologue, les kumaru apparai ssent indéniable­

ment comme les espèces de poissons ayant glob alement les plus fort es valeurs

sociale, symbolique, économique, non seulement pour les Amérindiens Wayana

du haut Maroni, mais aussi pour les Bushi Nenge du cours moyen du fleuve . Ces

espèces emblématiques méritent bien la qualification de patrimoniales, et ce à plu­

sieurs titre s, débordant largement leurs valeurs culturelle et économique ; le

mythe de la liane hali hali nous apprend que cette plante utilisée dans les pêches à

la nivrée est dotée d'une valeur symbolique identitaire et c'est la grande nivr ée

villageoise qui représente la marque d'attachement collective la plus forte chez les

Wayana.

Pour en savoir plus
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Indiens Wayapi de Guyane . Paris : L' Harmattan, collection amérindienne, 427 p.

PAGEZY H. & M . JÉGU , 2002 . - Valeur patrimoniale de Sarrasalminae herbivores du
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na. Bull. FI: Pêch e Piscic ., 364 : 49-69.



LA PÊCHE AUX KUMARU DE LA CRUE À L'ÉTIAGE

PAR

HÉLÈNE PAGEZY. STÉPHANIE CARRIÈRE. YVES FERMON & MICHEL JÉGU

Sur le haut Maroni, poissons et techniques de pêche sont intim ement liés lors­

qu'il s' agit des kumaru, que ce soit pendant la crue ou à l'étiage.

La pêche aux kumaru en saison des pluies

Durant la saison des pluies, lorsque l'eau inonde la forêt, les rapides sont tumul­

tueux . Les Indiens développent une techn ique spéci fique qui met en jeu leurs

connai ssances empiriques sur le milieu - où et quand pêcher - et sur les poissons

- avec quoi les app âter. Il s'agit d'une pêche à la ligne (canne ou ligne de fond )

dont l'hameçon est garni d'appâts végétaux (fruits, graines), très attractifs pour les

espèces frugi vores tels que les kumaru (voir chapitre "Contexte de la pêch e" et

Pl. XIX-XX). Le pêcheur avan ce dans sa pirogue en se laissant dériver en aval

vers les sauts. Il lance sa canne de part et d' autre de l'embarcation tout en frappant

l'eau de sa pagaie . Le bruit sec, rappelant celui du fruit mûr tomb ant dans l'eau,

attire le poisson. Le pêcheur peut aussi lancer sa canne depuis un rocher émer­

geant au niveau des sauts.

La pêche aux kumaru en saison sèche

La grande nivrée représente la technique de pêche par excellence pour la capture

des kum aru. Les grands sauts éloig nés, rarement investi s par les pêcheurs - un

intervalle d'au moin s 3 ans entre deux campagnes est en général respecté, afin de

préserver la ressource - sont Je siège de vaste s campagnes de pêche auxquelles

participent la totalité d'un village et ses invités (PI. XXVI-XVII ). La fréquence des

nivrées, liée à l'éloignement du site, semble être le fact eur le plus efficace pour

assurer une bonne gestion des ressources. La grande nivrée , en tant qu' événement

social, joue un rôle essentiel à la cohés ion du groupe et à l'apprenti ssa ge des

enfants. C' est J'occasion privilégiée de réactiver la vie communautaire, la solidari­

té du groupe et de transmettre aux jeunes leurs valeurs identitaires. Dès leur plus
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jeune âge , les enfants apprennent et expérimentent, non se ulement les principales

techniqu es de pêche, l' art de navigu er ou de dresser un bivouac, mais aussi la

convivialité . Le soir, ils baignent dan s les histoires que racontent leurs aînés .

Récit d'une grande nivrée au saut Pierkuru

Nou s avons suivi une grande nivrée villageoi se au sa ut Pierkuru , en pays Em e­

rillon, organisée par le village de Kayode ' (Fig. 1).

"Tout le village de Kayode se souviendra de la grande nivrée du vendredi 13

octobre 2000 au Saut Pierkuru sur le Tampok ! Le maître de pêche - celui qui

a repéré les lian es au co urs de ses incursion s en for êt et a tenu secrète leur

localisation - a invité tous les villageois à une grande exp édition de pêche.

Quelques famill es apparentées des villages voisins se sont jointes au convoi.

Pendant une semaine, le village de Kayode s 'es t vidé. Personne n'aurait

voulu manquer cet événement ! Et quel événement! La dernière campagne de

pêche cl Pierkuru remontait à 6 ans .f

Une nivr ée d'une tell e importance requiert le repérage préalable d'une très

grande quantité de lianes (Pl. XIV-XV). Deux jours avant le départ, quelques

hommes ont accompagné le chefde nivr ée loin dan s la f orêt pour coupe r les

lian es et ont entreposé les quelque 850 kg récolt és en tas sur la rive opposée

du vil/age, sous la voûte épaisse des arbres, à l 'abri du soleil. "

Une bonne semaine es t nécessaire à chaque famille pour réunir le matériel et la

nourriture en vue d'une telle expédition . Cela représente un gros in vesti ssement

en temps et en argent. Durant cette période, les préoccupations de tout le villag e,

hommes, femmes et enfants, convergent vers ces préparatifs.

L'état du matér iel de tran sport (pirogue, mot eur) es t so igneuseme nt contrôlé, et

si besoin réparé. Le matériel de pêche est vérifié : on teste la stabilité de s man ches

et la qualité des pointes métalliques, des foënes et de s flèches.

On achète l'essence à Maripasoul a, au moin s un fût de 200 litres ainsi que 2 à 10

pain s de glace et 25 kg de se l pour conse rve r le poisson dan s les glac ières .

La recherche de provi sions complémentaires se fait durant la semaine précédant

le départ et la cui sine occupe les femmes durant les tout dernier s jours.

1 S'écrit aussi Cayode .
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"Enfin, c 'est le départ ! Du dim anche au mardi, plus de 20 piro gues, totali­

sant quelques 170 participants, prennent la route, seules ou par petits groupes

apparentés qui voyageront ensemble et se prêteront main f orte le cas échéant :

y ont pris place de 4 à J1p ersonnes de la même fa mille. de tous âges , dont de

nombreux enfan ts et les bébés. Seu les. quelques personnes âgées ou malades

sont restées au village. Les anim aux dom estiques ne sont pa s oubliés : chiens

et "picolettes " - petits oiseaux chanteurs - sont de la partie car ils ne survi­

vraient pas si longtemp s seuls au village. "

Le matin du départ , on charge les pirogue s (Pl. XXV I). Dès le le ver du jour,

telles des fourmis au travail, du plus petit au plus grand, les passager s se livrent à

un ince ssant va-et- vient entre maison et emb arcadère . Ustensi les, outils, denrées

alimentaires, parviennent à l'embarcadère par pleines brouettes.

La plupart des pirogues emportent un fût de 200 litres d'essence, et deux pour

les pirogues équipées d'un moteur puissant et de group e électrogène. Cette essen­

ce représente une charge financière importante ainsi qu'une cargaison encombran­

te, s' ajoutant ainsi aux diff icultés du franchissement des rapides.

À part ir de 5 ans, les enfants ont leurs prop res flèch es, les garçons un petit arc .

Vers 10 ans, les garço ns emp ortent un masque de plongée , ce rtains un fusil de

chasse sous-marine. Les adultes, hommes comme femmes, disposent chacun de

plusieurs flèche s et fc ënes ; les vieu x n'oubli ent pas leur canne à pêche et leurs

lignes. Les hommes emportent aussi leurs filet tramail et épervier, qu'ils utilisent

lors des haltes et aux bivouacs, et trois pêcheurs ont pris leur grand filet de 70 m.

Presque tous les hommes emportent un fusil et une à deux boîtes de 25 cartouches.

À moins de pos séder un congélateur et un gro upe électrogène - ce qui est rare ,

la plupart des pirogues emportent une glacière et des pain s de glace . Le mani oc

sous toutes ses form es: semoules (couac). galettes (cassave), bières (cachiri), consti ­

tue l'essenti el des provisions auquel s'ajoutent thé , café, sucre, reste de gibier

boucané, riz, canne à sucre, fruits et condiments.

Le matériel de bivouac consiste en bâches et hamac s et celui de cuisine en mar­

mites, assiettes, casseroles, et éventuellement réchaud à gaz.

Sans oublier les 3 fagots de lianes réglementaires.

"Le voyage est long et périlleux . Trois jours et pas moins de J/ sauts àfran-
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chir; dont deux nécessitant un déchargement complet des p irogu es

(PL XXVI) ! Ces brisures dans la roche font de la navigation fluviale un grand

art. Il faut trou ver chaque passe, l 'évaluer en fonction du niveau des eaux, de

la charge, du type de canot et du mode de propulsion. Par deux fois, il a f allu

débarquer cargaison et passagers pour permettre aux hommes de tirer l 'em­

barcation à pied au milieu desflots-. "

Les journées commencent peu après le lever du jour et se term inent une à deux

heu res ava nt le coucher du solei l. Chaque halte est une occasion de pêche, de

chass e et de co llecte - essentiellement œufs d 'i guanes (Pl. XXVI ) et escargots ­

pratiquées de façon opportuniste à chaque halte et lors des bivou ac.

Le soir, au bivouac, les homm es coupent les branches fourchues qui serviront de

cha rpente au carbet, le recouvrent de bâches et install ent les hamacs (Pl. XXVI).

Tandi s que les femm es préparent le repas, ils pêchent à la ligne ou à l' épervier

depu is les rochers et chasse nt si l' occasion se présent e.

"Mercredi, presque toutes les p irogues ont atteint le saut Mombin , le dernier

avant Pierkuru . Afin de s 'all éger; la plupart se délestent de leurs glacières et

congélateurs qu 'elles retrou veront au retour:

Enfin, voici le site de Pierkuru (PL XXVII ). Les p êcheurs.fatigu és du voyage

se regroupent parfamilles sur les rochers. On pêche, on chasse, on se repose

en att endant que le maître de pêche décide du jou r de la nivrée . Le site es t le

siège d'un e animation intense créée pa r l 'activité de plus d'un e centaine de

personn es participant plein ement à la vie communa utaire. C 'est le so ir que

l 'ambiance est la p lus vive: longues discussions. récits, excitation dans l'at ­

tente du lendemain.

Les pêcheurs et leurfamille sont appelés par le maître de pêche à se regroup er

pour la dernière nuit à proximité du lieu de départ.

Les pêcheurs profit ent de la matinée pour pêcher et chasser une dernière fois

aux abords du sit e. Certain s déterrent des centa ines d 'œuf s d'iguanes en

f ouissant dans le sab le.

Tous les hommes sont convoqués en début d'après-midi. Une délégat ion se

2 Les huit scientifiques étaient réparti s dans deu x pirogues avec deu x piroguiers wayana et
avec un charge me nt du mêm e ordre que ce lui des Indi ens.
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rend en rep érage sur le f utur li eu de trempag e de la liane, en haut du saut

Pierkuru qui domin e de 7,40 m le bassin déversoir: les kum aru so nt nom­

breux . la pêch e sera bonne. Pu is, rassemblés dan s une clairière (Pl. XXVI!),

les hommes battent les lianes durant plus de 3 heures. Près de 800 kg so nt

éc rasés et répartis en quelques 70 fa gots pesant une di zaine de kg en moyen­

ne. Une ode ur f orte se dégage et engourdit les lèvres. A pa rtir de ce momen t,

certa ines prescriptions doivent être respectées:

- Ne boire que l'eau contenue dans un récipient dans lequel flottent des fragm ents de

roseaux pour faire les flèches. Ainsi, comme le roseau remonte à la surface de l'eau,

les watau empoisonn és remonteront en surface .

- Ne pas uriner ni se laver dans la rivière jusqu 'au lendemain . Très sensibles à l'odeu r

de la liane, les watau pourraient s'énerver et fuir le site.

- Interdiction aux femmes enceintes de se mettre en avant ; elles doivent se tenir à

l'écart, sinon la nivrée risque d'être stérile.

- Le départ a lieu avant le lever du soleil. Celui qui n'est pas prêt ne sera pas attendu.

Les In diens se regroupent pour la dern ière nu it. Après tro is jours de voy age,

ce soi r, au bi vouac, l'excita tion es t à so n comble. Ils ba vardent encore ta rd

malgré le réveil matinal fi xé à 4 h 30.

Avant m êm e le lever du j ou r, après une brève collatio n, les hommes se rass em ­

blent à la lumière des torch es. Ils chargent les hottes de lian es sur leu r dos et

les portent au somme t du sa ut.

À 6 h 15 les lian es so nt à no uvea u battues et lessi vées à p lusieu rs reprises

dans le rapide (Pl. XXVll). Quelques instants plus tard, le poison es t entraîn é

p ar le co urant. Très vi te, le poisson asphyxié rem onte à la surface , puis est

entraîn éen aval vers le bassin.

Le maitre de pêche donne le signa l. En toute hâte, les batteu rs de lianes déva­

lent le sa ut pour rej o indre les pi rogu es postées en contrebas. Ils s 'as surent de

quelques p rise s à leu r passage.

Da ns leurs p irogu es bondées, les pêcheurs so nt prêt s. Il s guetten t l'arrivée

des poissons. Troi s fi lets, longs chacun de 70 m, barrent le bassin en aval.

Depuis leurs em barca tions , homm es et femmes capt urent sa ns re lâche , à la

m ain, à la foëne, à la machett e, parfois cl l'arc ou au harpon, les kumaru d éri-
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vants à proximité tandis que f emmes et enfants flè chent le poisson depuis les

rochers (PI. XXVII). Munis de masques et de fusi ls de pêche sous-marine, les

je unes plongent dans le courant.

À 12 h 30, la pêche est terminée. La production est partagée entre les partici­

pants d 'un e même pirogue, quell e que soit son int ervention. On compte une

maj orité de kum aru de 3 à 5 kg et des poissons-roche (Pl . XX VIII). Malgré

leur empressement à retourner au village -les pêcheurs redoutent le pourris­

sement du poisson, accéléré par le poison et la chaleur - tou s prennent le

temps de vider consciencieusement leur produit . Le retour ne dure qu'un seul

bivouac. Pour rentrer dans leurs frai s, l'essentiel des kumaru et des poissons­

roche sont vendus, réf rigérés et salés, à Maripasoula ; quelqu es kumaru salés

et séchés, et les poisso ns de moindre val eur économique. bou canés, seront

consommés au village (Pl. XXJX).

Au village, on règle ses différents ; les pêcheurs les moins scrupuleux sont

accus és d 'infraction aux cons ignes: ils auraient pêché sur le site sans

attendre le signal du maître de pêche. il s se serai ent posté s aux meilleurs

endroits avant le retour des batteurs de lianes. "

Malgré cela, une grande nivrée villageoise suscite toujours un fort engouement,

même lorsque, comme aujourd' hui, ce sont de plu s en plus sou vent des nivrées

commercia les qui sont organisées .

L'investissement en temps et en argent

La part icipation à une grande nivrée nécessite un investissement importan t en

temps et en argent. II faut compter environ une semaine de préparat ion et une

semaine de pêche. Le trajet, bien que long et difficile, ne suscite aucune plainte : le

bénéfice social est suffisant à la satisfaction de chacun.

Bien que la product ion d'une grande nivrée villageoise ne soi t pas destinée à la

vente , la plupar t des pêcheu rs doiv ent, pour rentrer dan s leurs frai s, vendre les

espèces les plus lucratives : kumaru, poissons-roche, aimala*. L'essence es t le pre­

mier poste budgétaire des Wayana mais il faut aussi de l' argent pour les médica­

ments, les habits, et de nombreux articles deve nus indispensables. Pour un inves­

tissement de 300 à 400 euros , la vente de kumaru peut rapporter de 200 ju squ'à

plus de 1000 euros.
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Deux frères, propriétaires d'un matér iel plutôt sophistiqué - moteur de 65 CV,

filet de 75 rn, congélateur et groupe électrogène - ont capturé 44 kumaru à eux

deux, 24 sur le trajet et 20 au cours de la nivrée proprement dite . Ils en ont vendu

27 ainsi que 5 kg de poissons- roche, ce qui leur a rapporté quelque 1200 euros.

Sur les 17 kumaru restant s, 12 ont été con somm és en famill e durant la campagne

et 5 rapport és au village.

Deux autres frère s, qui possédaient aussi de grands filet s, ont ca pturé chacun

entre 40 et 45 kurnaru, sans compter les autres esp èces de poisson, ce qui repré ­

sente un gain de 900 à 1200 euros pour chacun .

Comme la plupart des participant s, un autre pêcheur, obtient un profit beaucoup

plus modeste : 185 euros , provenant de la vente de 5 watau yaikë*, 2 takpirem* et

5 kg d' alumasi* et de pëne*, salés et boucanés , ce qui ne leur a pas permis de cou­

vrir les frais engagés. La moitié des kumaru, soit 7 watau yaikë séchés et salés, ont

été gardés pour la consomma tion familiale.

Un autre ménage n' a capturé que 17 kumaru, 1 matawale*, quelques 50 pële*. Il

a chassé par contre 2 caïmans et 2 iguanes. Toute cette producti on a été destinée à

la consommation familiale soit durant le voyage soit, de retour à la maison, salée

et boucanée.

Étant donn é le montant du gain co mparé à la dép ense engag ée, de nombreux

pêcheurs se sont plaints. L'un d'eux a cassé son hélice ; pour lui, la grande nivrée a

même occasionné une perte financière .

Les kumaru, cibles des pêches commerciales

Que ce soit pour l'e ssence des canots, l'achat de médicament s, l' habillement, un

complément de nourriture comme l'incontournable sel, les cartouches ou encore

pour des besoins personnel s, il faut de l'argent. Un grand nombre de personne s,

nées au Surinam, ou n' ayant pas encore rempli les papiers administratifs pour tou­

cher les aides de l'État, n' ont d ' autre source de revenus que la vente des produits

de leur chasse ou de leur pêche . En ce qui conce rne la pêche , les kurnaru et les

poissons-roche sont les espèces les plus lucrati ves. Une grande nivrée sur un saut

éloigné est une importante source de revenus, surtout lorsque le nombre de parti­

cipants est réduit. C 'est ce qui se passe dans le cas des grandes nivrées à but stric­

tement commercial.
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Depuis moin s de 10 ans, par l' acti on conjuguée de besoins monétaires de plu s

en plus importants et du chômage chronique, ce genre de campagnes s'est déve­

loppé (et dan s une moindre mesure des campagnes ind ividuelles mixtes de chasse

et de pêche en saiso n des pluies bien en amont des derniers villages), au risque

d' occasionner des effets négatifs durables sur la ressource.

Pour en savoir plus

JÉGU et al. , 2003 . - Typolog ie des pêch es à la nivré e dans le haut Maroni et évaluation de
leurs effets sur la faune aquatique en vue de la gest ion de la ressource. Rapp ort terminal,
J37 p.

PAGEZY H. & M. JÉGU, 2002. - Valeur patr imoniale de Sarrasalmi nae herbi vores du
Haut Maroni (Guya ne fr an çai se ) : approches biologique et so cioculturelle en pays
Wayana. Bull. Fr. Pêche Piscic. , 364 : 49- 69.
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Gestion des pêches à la nivrée

L'op ération "Nivr ée2000", qui a permis la réalisation de l'exposition "Piranhas

enivrés, des poissons et des hommes en Guyane ", a été une mission scientifique

de terrain, dans une zone difficile d'accès, à partir d'une base outre-mer et avec la

participation d'une équipe importante. Les scientifiques ont été soumis au même

régime que les Wayana, notamment pour la remontée jusqu'au saut Pierkuru. Si

les deux piroguiers wayana avaient la maîtrise de chacun des deux esquifs trans­

portant les 8 chercheurs et leur matériel (appareil s scientifiques, équipements

divers , bivouac , nourriture, essence, ... ), ces derniers ont largement payé de leur

personne pour le franchi ssement des sauts (PI. XXXI) et l'installation des "car­

bets" de nuit. Le travail au bivouac ou à la base d' Antecume (Pl. XXXI) s'est tou­

jours fait dans la bonne humeur et avec le plus grand sérieux; nous n'avons eu à

déplorer aucun incident qui ait pu entraver le bon déroulement scientifique de la

mission. Seules les conditions météorologiques et hydrologiques particulières en

2000 ont provoqué le retard de la saison sèche, et sur le site fin septembre-début

octobre, le niveau des eaux, qui était encor e trop haut pour le début de la période

des nivrées, n'a pas été sans conséquences sur le travail de terrain. Mais grâce à la

bonne collaboration entre scientifiques et Amérindiens, les résultats de la mission

ont été plus que satisfaisants.

Sur le plan purement ichtyologique, les différents échantillonnages, effectués

lors de l'opération "Nivr ée 2000", montrent que l'inventaire des espèces de pois­

sons du Maroni, tel qu'il apparaît dans l'Atlas des poissons d'eau douce de Guya­

ne, est assez complet. En effet, la très grande majorité des espèces capturées lors

des différentes nivrées ou avec les autres engins de pêche était connue. Toutefois,

l'effort de pêche intensif mené sur des secteurs géographiques limités (proximité

d'Antecume sur le Litany, saut Pierkuru sur le Tampok), sur une période de temps

relativement longue (près de quatre semaines) a permis de capturer quelques

espèces nouvelles, soit pour la Guyane (une douzaine), soit pour le continent

comme Rhabdolicops jegui, un "gymnote", 7 autres étant en cours de description.
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Sur le plan de l'analyse de s pêches, la synthèse de s typologies des nivrées

montre l'importance prépondérante de certains critères de classifi cation. En pre­

mier lieu, le choix du biotope détermine la composition spécifique de la pêche. La

distance du lieu de pêche au village détermine la taille des spécimens et le choix

des espèces récoltée s. En même temps, la distan ce au lieu de pêche influe sur J'in ­

vestissement économique et social auquel les participants doivent faire face. Le

nombre de participants détermine à la fois le contexte social dans lequel a lieu la

pêche, le rendement et la sélectivité de la pêche. Finalement, le volume de liane

utilisé influe sur I' investissement social et détermine le volume des captures.

Les facteurs de rentabilité et d'impact sont plus complexes et diffèrent suivant

que l'on s' adresse à la communauté de pêcheurs ou que l'on considère le biotope.

L'investissement social et le bénéfi ce social retirés de la pratique de la pêche sont

plus importants dans le cas de la grande nivrée villag eoise et plus faible s dans les

autres types de nivrées. Pourtant, l'effort de pêche est plus impo rtant dans le cas

de la nivrée de boue et plus faible dans celui de la grande nivrée. En ce qui concer­

ne la sélectivité des espèces (choix des espèces récupérées) par les pêcheurs, elle

est plus importante dans la grande nivrée et nulle au cours des nivrées de boue où

tous les poissons sont gardés. L'effi cacité, c'est-à-dire la production des pêcheurs

par rapport à l'ensemble des poisson s tué s, de 100% dans le cas des nivrées de

boue, reste importante dans celui des nivrées de proximité, mais elle est très faible

dans le cas de la grande nivrée.

La rentabilité des pêches à la nivrée, c'est-à-dire J'en semble des poissons captu­

rés par les pêcheurs, par rapport à l' effort de pêche fourni, est forte dans le cas des

nivrées de proximité, moyenne dans celui de la grande nivrée et nulle dans le cas

des nivrées de boue. Mais il faut bien prendre en compte que l' impact sur le bioto­

pe des pêches de proximité est continu dans le temps et l'espace au cours de la sai­

son, tandi s que celui des grandes nivrées est discontinu dans le temps et l'espace.

L'impact des nivrées de boue reste limité à la mare enivrée.

Les applications possibles du travail effectué dans le cadre de "Nivr ée 2000"

restent toutefois limitées : a) par l'absence de grande s séries statistiques due à une

saison sèche atypique; b) par l'absence de points de comparai son puisqu'il s'agi s­

sait d'une étude pionni ère ; c) et en raison de donn ées incomplètes sur certaines

nivrées comme les nivrées commerciales analysées au cours d'une précédente

mission.
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Malgré ces limit es, nous prop oson s quelques recommandations :
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- La premi ère vise l' augment ation de la rent abilité des pêches et une meill eure

conserva tion des produ its de la pêche. Dans le cas des grand es nivr ées villa­

geo ises et co mme rciales, il convient d ' inciter les ac teurs, Améri ndiens et pou­

vo irs publics , à augm enter l' effi cacité du ram assage et de la conservation.

Dans le cas des nivrées de proximité, il es t proposé d' en dimin uer la fréquence

au profit de nivrées plus importantes . Et fin alement, il sem ble dès aujourd ' hui

ra iso nna ble d ' entrep ren dre une concerta tio n en vue d 'une di minutio n des

nivr ées dites commerciales.

- La seconde série de reco mma nda tions vise l' acquisiti on de nouvelles donn ées

sur ces pratiques de pêches pour lesqu elles nou s avons ob ten u les premières

statistiques complètes , ce qui implique la reconduction d 'une telle opéra tion.

Ce lle -c i s 'avère abso lument nécessai re pour un suivi sur le lon g term e. Les

co ntrai ntes logistiq ues et hu main es ren cont rées pla iden t po ur une recond uc­

tion de ce type d ' opération tou s les ci nq à six ans. Cette fréqu ence, en phase

avec celle des enivrements des zones éloignées au cours des nivrées tradi tion­

nell es, ne prend pas en compte les nivrées di tes commercia les à propos des­

quell es un suivi s ' avè re d ' ores et déjà nécessaire ma lgré les diffi cultés dues à

une pratiqu e peu divulgu ée.

Gestion durable des zones de rapides

No us avon s vu qu e la grande origina lité des ra pides repos e sur l'associat ion

kumaru-Pod oste mace ae , et qu e ces biotop es pa rtic ulièreme nt dive rsifi és en

espèces animales reposen t sur des équilibres fragi les . Or il semble bien ex ister de

rée lles menace s sur ces bioto pes si particuliers. Elles sont de plusieu rs types.

Les exploitations minières et le mercure

Les exploi tations minières ac tue lles ou à venir, comm e l' orp ailla ge et l' extrac ­

tion des minerais, ont pour co nséquence de re me ttre en suspension des alluv ions

issue s d'un sous-sol naturelle ment riche en mercure. Le lessivage des so ls lors du

tri des alluv ions (PI. X XX) met en suspe nsion le mercure qui s 'y est accumulé

depuis plusieurs milli ons d'années. De plus la technique d ' extraction de l' or utili­

sée par les orpai lleurs (l'amalga me) nécessite un appor t de merc ure qu i s 'ajoute au
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mercure natif ; il est ensuite rejeté dans l'atmosphère sou s forme volatile et dans les

fleuv es sous forme de petites bille s. Ce mercure est alor s transformé par les bacté­

ries en méthyl-rnercu re, trè s toxique, puis ingéré et concentré par toute la chaîne

alimentaire par suite de la prédation (Fig. 4) ; il peut se retrou ver, en dernier ressort,

chez l'homme où il peut provoquer des pathologies d'intoxi cation. On mesure par

exemple cinquante millions de fois plus de méthyl-mercure dans les mu scles de

l'aimala* (Hop lias aimara) que dan s l'eau, soit troi s foi s plu s que les normes en

vigueur (Fig. 5) ! En revanche, les esp èce s phytophages (ou con sommateurs pri ­

maires) comme les kumaru sont quasi indemnes de toute contamination au mercu­

re. En saison sèche, en viron 50% des captures seraient peu contaminantes vis-à -vis

du mercure (watau*, asitau *, poissons-roche), mais les techniques utili sées pend ant

la crue favorisent la capture de s grands carnivores (aimala, huluwi*, matawale*)

dont la cont amin ation par le mercure est plus importante.

La mise à jour de la contamination des grandes espèces carn ivores par le mercu­

re coïncid e avec une période d'augmentation naturelle de l'effort de pêche d' es-

~ -- - -

Le cycle du mercure

Figure 4 . - Le cycle du mercure dans le mili eu naturel
(Avec J'autor isati on de Laure nt Charlet et Alain Boudou et de La Recherche, que nous remerc ions)
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Figure 5. - La chaîne de bioarnpl ification du mercure.
(Avec l'autorisa tion de Laurent Charlet et Alain Boudou et de La Recherche, que nous rem ercions)

pèce s non ou peu contaminées. Les mesures visant à diminu er le flu x de méthyl­

mercu re chez les popu lations riveraines ne doi vent pas seuleme nt susciter de nou­

velles augme ntation de la pression sur les poissons he rbivores, mais pro poser des

actio ns co ncertées visa nt à mainten ir l' équ ilibre des espèces. Par exemple, la sen­

sibilisa tion des populations à la co ntaminatio n des ca rnivores , développée isolé­

ment, pourrait se tradui re à terme par un report de l'effort de pêche sur les espèces

sa ines de la part des pêcheur s, mais auss i à terme par une croissance de la pression

de préd ation sur ces mêmes espèces par les population s de ca rn ivores a lors en

cro issa nce . Mais co nnaissa nt l' att rait des gens pour les espèces emblématiques de

grande taille, comme l'aimala, peut -on croire qu 'une simple campagne de sensibi­

lisation , ou même une interdiction de consomma tion, puisse être suivie!

Se lon l' étude menée par l'équipe de l' Ins titut de Veill e sa ni taire" , les taux de

mercure var ient selon les es pèces de poisso ns de 940 ng/g de poid s fra is (huluwi :

Pseudoplatystoma fasciatum, Pimelod idae) à 10 ng/g de poids frais (Ia ku* : Acno­

don oligacanthus , Serrasal minae) , Ci nq espèces son t particul ièrem ent touchées :

il s'agi t d ' espèce s carnivores de grande taill e ou de très gra nde taille (poids supé­

rie ur à 10kg). Les jeunes indi vidus d'espèces ca rn ivores so nt peu co ntami nés .

Inversement, les fa milles les mo ins co ntami nées « 100 ng/g) sont cons tit uées

1 FRÉRY N., MA ILLOT E. & M. DEHEEGER, 1999. - Exposi tio n au mercure de la
populatio n arnériendie nne way ana de Gu yane . Enq uê te a limentaire . Instit ut de Veille
sanitaire, j uin 1999, 82 p.
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d 'espèces à dominante herbivore : les poi ssons-roche (Loricariidae) en gén éral,

les kumaru (Serrasalminae non carn ivores) et les petits specimens de piranhas

(carn ivores), les alumasi*, kulumata*, pohakë (Curima tidae), les kupi* , masao*

(Sciaenidae) , les awalipa *, pakilali, hawa hawa *, matawale (Cichlidae), excepté

kolopinpë * (Crenici chla saxatilis ) et les ëpu i*, wale wale * (Hemiodidae). On peut

se demander quelle est l'importance de s 5 espèces les plus contaminées (huluwi,

haikanë, aimala , mïtala* , pëne*) et des deux gr oupes pratiquement indemnes de

mercure (Loricariidae et Serrasalminae non carn ivores) dans la production glo­

bale, se lon les saisons. Le risque de captur er l'une ou l'autre de ces espèces

dépend de la technique utili sée.

En saison sèche, haikanë et mïtala ne semblent pas abonda nts (Tab. VIII ). Parmi

les espèces susceptibles d' être fortement affectées par le mer cure, l'aimala, captu­

ré par la plupart des techniques, représente à lui seul pr ès de 20% du poids total

des pêches . La torche tigre huluwi, qui peut aussi dépasser les 10 kg, n'est prati­

quement capturée qu 'au piège tumta, alors que les grands pir anhas sont plutôt pris

dans les fil ets.

Les grandes nivrées, spéciale ment celles qui ont une visée commerciale , sont

trè s sé lectives : il s' agit de capturer le maximum de kumaru (watau et asitau) ,

Espèces fortement contaminées Espèces peu contam inées

Technique Nb TOTAL
pêche huluwi+liku haikanë aimaia rnuala pêne poissons- kumaru (g)>

PimeJodidae Characi dae Erythrinidae Ageneiosidae Serrasalminae roche Serralsarninae
Loricaridae herbivores

flèche 6 I l bUO 1 500 8980 22 2 10
rocher 522% 6.701. 404 ri
hameçon 4 1 590 4 050 7 473
fleuve 2 1.3'7, 54.2'k
pêche 3 I ~O 3 006
enfant
piège 1 5200 4400 9600
turnt a 54.20/. 45 .8%
nivr ée 2 1 700 1 ï OO 5 740
familiale 29.6% 29.6%
nivrée dc 8 201118 2 080 26068

[proximit é 77.4 ~l: 8.0%
[ilel 15 940 6 790 23 10 6 3 14 28923

3.3% 23.5% H.O% 2 1.8%

TOTAL 39 5200 20230 8290 33 178 12624 103020
(;:(; 5.0% 19.6% 8.0% 32,2 % 12,3%

Tableau VIII. - Répartition de s ca ptures d ' oct obre 1998 (sa iso n sè che) sa uf la g rande
nivrée commerciale, classées par techniques, dan s les groupes d 'espèces forteme nt conta­
minée s ou peu contaminées. Le total des pêches (*) se rap porte à J' ensemble de la produc­
tion , y compris les familles ou les es pèces de poi ssons ne figurant pas dans le tableau.
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espèces à faible teneur en mercure . Les pois sons-roche (Loricariidae), famille peu

contaminée, sont légèrement sous-estimés par rapport au x grandes nivrées villa­

geoises, car les femmes, qui flè chent ces espèces depuis le s rochers, sont peu

nombreuses. Les espèces fortement contaminées sont pêchées de façon opportu­

niste et représentent moins de 15% des captures contre 83 % des prises d 'espèces

exemptes de mercure (l'ab. IX).

En saison des pluies , les aimala représentent les espèces contaminées susce p­

tibles d'être le plu s souvent pêchées (l'ab. X). T1 s sont capturés essentiellement au

moyen de 4 techn iques . Les plus grosses captures (donc les spécimens à plus forte

teneur en mercure) se pêchent à la ligne app âtée de poi sson ou dan s les filets. A

Espèce s for te me nt contamin ées Espè ces peu co ntaminées

Nombre de TOTAl
pêch es huluwi--liku haik anë aimaia mït ala pëne po isson s- kumaru (g)*

8 Pim elodidae Characidae Ery thri n idae Ageneiosidae Serrasalrn inae roch e Serralsarninac
Lorica ridae he rbivor es

Capture 20600 500 4800 2900 2200 168 05 0 :' 05 040

Po urcent 10 ,O'if O.2Sil 23 '7. 1.4% 1,1 0/< X2.0':'t

Tableau IX. - Répartition des ca ptures de s g randes nivrées d 'octobre 1998 dan s les
groupes d 'esp èce s fortement contaminées ou peu co ntaminées . Le tot al de s pêches (*) se
rapporte à l'ensemble de la production, y compri s les famille s ou les espèces de poissons
ne figurant pas dan s le tableau.

Espèces fortemen t co ntami n ées Espèce s peu conta mi nées

Tech nique 1\b TOTAL
pêche huluw i+ liku haikanë aima la rnïta la pëne poissons- kuruaru (g)*

Pirnelod idac Characida e Erythrinidac \geneiosidac Serrasalminae roch e Serralsaminae
Loriearidae herbi vores

canne 5 12 700 16 001
criq ue 79";(:,
piège .' 27 000 22400 49 400
tumta 54 .6' 7< 45.4 tit:

épervier 2 1 537 1446 3 .331
49 .1'7< 46,20/,

ligne 4 280 15 09 5 684 17 J J9
fleuve I.MI- 87 ,1% 3.9',l-.

carme fru it .\ o 01U 8 (>00
fleuve 76 ,9";"

canne poisson 5 23 JOO 1 500 251l 26995
fleuve 86 .3'ié 5.6'10 O.9\,t
tïl c i .'0 256 158 20000 3885 3 t05 2510 10 593 62447
fleuve O.4~ O.Yk 32 .0',1 6.1(/( 4.9'} 4.0~' · 17.0'7,

TOTAL 54 27 536 158 7R 400 3885 t9 700 4047 18 137 182 377
YU 15.1% 0. 1% 43.4':', 2.J% 10.8% 2.2% 10.7%

Tableau X. - Répartition des captures en mai 1998 (saison de s pluies), classées par tech­
niques, dan s les gro upes d 'espèces fortement conta minées ou peu contaminées. Le tot al
de s pêches (*) se rapporte à l'ensemble de la production , y compri s les famille s ou les
espèces de poissons ne figurant pas dan s le tableau .
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l'opposé, les Serrasalminae herbivores, pratiquement exempts de mercure, sont

plus spécifiquement pêchés à la ligne appâtée de fruits dont ils sont friands.

On peut se demander si les pratiques de pêche conduisent à un risque de contami­

nation plus élevé selon la saison. En saison des pluies, le piège tumta, destiné plus

spécifiquement à la capture des huluwi , peut être considéré comme une technique à
haut risque. Une technique très spécifique à la saison des pluies, la pêche à la canne

appâtée de fruits dont les Serrasalminae herbivores (essentiellement kumaru) sont

fri ands, ne présente pas , par contre, de risque. Néanmoins, le risque global de

contamination au mercure, plus élevé en saison des pluies qu'en saison sèche, doit

être relativisé par la plus grande place de la chasse pendant cette saison.

Espèces particulièrement appréci ées, les kumaru sont aussi des espèces faible­

ment contaminées par le mercure, au même titre que les poissons-roche. On peut

regretter que parmi les poissons susceptibles de procurer des revenu s, les grands

carnivores comme l' aimala et la torche tigre huluwi présentent des teneurs en mer­

cure élevées. A l' inverse, la faible contamination des kumaru risque de renforcer

non seulement leur valeur d'existence mais aussi leur valeur marchande et d'inciter

à la vente.

L'eau, la boue et les cosmétiques

Les boues rejetées par les exploitations minières s' ajoutent à une turbidité natu­

relle forte des eaux des fleuve s, surtout en saison des pluies (Pl. XXX). Les wïja y

sont très sensibles, de même que les invertébrés qui vivent entre leurs feuilles. La

mise en suspension des sédiments rend l'eau complètement opaqu e à la lumière,

tout en altérant ses caractéristiques hydrochimiques. Dans les rivières où l' eau est
blanch e de sédiments, on voit disparaître, ou presque, les herbiers à Podosterna­

ceae dont la part ie végétative a besoin de lumière pour sa croi ssance. Ce fragile

environnement , dont le cycle reproductif est soumis aux haut eurs d'eau saison­
nières , est aussi touch é par les effets des barrages, certes encore absents sur le

Maroni, qui amo indri ssent l'amplitude des variations annuelles du niveau des

eaux et provoquent de brusques mont ées par des lâchés d'eau intempestifs. Les

wïja intéressent les industries cosmétiques qui utilisent leurs rares propriétés pour
confectionner des préparations spécifiques . La fragilis ation de ces herbiers peut

entraîner, par la disparition progressive des plantes dont ils se nourrissent , la raré­

faction des poissons herbivores tels que les kumaru . Or, dan s ces milieux d' eau

pauv re, les herbi ers assurent à la fois l'abri et la source d'aliment aux animaux
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Nombre de spécimens Poids moyen des spécimens (g)

Poids total (g)
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Figure 6. - Comparaison des pêches standardisées effectuées dans une zone non exploitée
(amont) et aux alentours d' Antecume Pata (aval).

aqua tiques . Des inve rtébrés et des ju véniles de poissons, dont les watau et asitau

s' abritent dan s ces herbiers. Les j uvé ni les et les petites es pèc es s' alim entent de s

invertébrés, alors que les Podostémacées sont aussi une source d 'aliments pour les

poisson s herbi vores comme les watau et asitau . La dispar ition des herbi ers à

Podostém acées induit don c la dispariti on de tout le biotope qui lui est inféodé.

Sagesse des cultures et gestion de l'environnement?

La croissance démographique, la sédentarisation da ns des vi llages possédant un

dispensa ire ou une école , et l' entrée de la socié té wayana dan s un e écono m ie

mon étaire et de co nsommation incontournable, sont des facteurs pes ant forteme nt

sur la pre ssion de pêche. Celle-ci sert enco re essenti ellement à nourri r les familles

ma is le besoin d ' argent (le taux de chômage est trè s é levé et les aides sociales ne

con cernent pas tout es les famill es, certaines pe rsonnes étant nées sur la rive suri­

namienne) motivé par l'accès aux bi ens de consommation , dont l'essen ce es t le

premier poste bud gét aire , a gé néré des ca mpagnes de pêch e et de cha sse à but

commercial. Par ai lleurs, les sites à pr oximité des villages so nt surexploi tés et les

kumaru y sont de venus trè s rares (Fig . 6). Le stock de lian es hal; hali s 'appa uv rit

près des villages. Les Ind ien s sont alors obligés d 'a ller de plu s en plu s loin pour en

trou ver. Certains co mmence nt à en planter dans leur parcelle .
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Chercher à mieux utiliser la ressource néc essite de fair e un effort préalable très

important de préservation de la qu alité du milieu et de la ressource exi stante. Le

maintien e t le développement de la remise en suspens ion des sédiments tout le

long du Maroni, cons tituent des facteurs d 'altér ation très importants du milieu

avec un impact direct sur la ressource piscicol e naturelle . Des prescriptions trè s

fortes doivent être édictées pour les rejets de sédiments en provenance des chan­

tiers d 'orpaillage et l'État doit se donner les moyens de les faire respecter.

Compte tenu de la situation, il ne semble ni envisageable ni souhaitable de favo­

riser le mode répressif (interdire la pêche aux grands carnivores). Qu ant à la solu ­

tion de changeme nt de comporteme nt des personnes , il nécessite une sensibilisa­

tion préalable de toute la populat ion afin que ce lle-c i adh ère au message, ce qui

prendra obligatoirement du temps. En effet , un changement de comportement

impl iqu ant l'apparition d'aliment s de sub stitution engage l' ensemble du dispositif

techno- éconornique des Indien s, qui aura pour effet d' accélérer le passa ge d'un

mod e de vie de subsistance avec ses acti vités de pêche, à un mod e de vie basé sur

l'économie monét aire. Dans une optique d 'urgence, la sensibilisatio n peut être

davant age cibl ée sur les groupes les plus à risque: femm es enceintes, allaitantes ,

jeun es enfants, et sur l'abandon temporaire de techniques monospécifiques diri­

gées vers les grand s carnivores. Il semble évident qu ' à court terme, toute activité

gén érant la mise en suspension de mercure devra être efficacement réglementée.

Néanmoins lavenir de s populat ion s nou s renvoie à la question essentielle:

peut-on encore être Indiens, gra nds pêch eurs che vronnés de s grands rapides dan s

un contexte de mondialisation ? De toutes façons, quelle que soit la solution adop­

tée, il es t évident que ce sont les intéressés eux-mêmes qui doivent choisir afin de

rester maîtres de leur aven ir.

Pour en savoir plus
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494 p.

FLEURY M. & O. PONCY (eds), 1995. - Conse rve r. gé re r la biodiversit é : quelle str atégie
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CHA RLET L. & A. BOUDOU , 2002. - Cet or qui file un mauvais mer cu re. La Recherche.
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LES POISSONS DE L'EXPOSITION

PAR

MICHELHIGNETTE

Pourquoi une telle exposition dans un aquarium public?

Le but de toute exposition est de toucher un large public afin que le travail fourni

par tous les acteurs de l'exposit ion puis se contribuer à informer le plus grand

nombre possible de visiteurs.

Le choix de l'Aquarium de la Porte dorée comme site de ['exposition : "Piran­

has enivrés" repo se sur son potentiel à présenter, vivants, des poissons de toutes

origines de la zone intertropicale. Créé en 1931 pour l'Exposition coloniale, cet

aquarium, situé au rez-de-chaussée du fameux "Palai s des Colonies" a, en effet ,

d'abord présenté des animaux aquatiques provenant des colonies, puis étendu son

champ d'activité à l'ensemble de la zone intertropicale alors que l 'Aquarium du

Trocadéro, complètement rénové à l'occasion de l'Exposition universelle de

1937, présentait la faune aquatique européenne.

Le socle de la fréquentation traditionnelle de l'aquarium fournit une garantie sur

un nombre minimal de visiteurs qui ne pourra qu ' être amélioré par les efforts de

communication consentis autour de l'exposition. Le thème central de "Piranhas

enivrés" est constitué par la sous-famille des Serrasalminés et par les techniques de

pêche les concernant. Présenter ces poissons vivants contribue à dynami ser la scé­

nographie de l'exposition; l'attrait du vivant sur le public n'est plus à démontrer.

Enfin, cette exposition répond à une nouvelle obligation concernant les établis­

sements de présentation d'animaux non domestiques au public. La récente traduc­

tion en droit français d'une directive européenne sur les parcs zoologiques impo­

se, entre autres, à ces établissements de mettre en place des activité s pédagogiques

et de participer à la protection de l'environnement.

Une telle exposition permet au public de découvrir le patrimoine ichtyologique

français lointain, d'imaginer les biotopes où vivent ces poissons et d 'appréhender

l'impact des activités humaine s sur l'environnement. Ceci contribue à sensibili ser

les visiteurs sur la nécessité de préserver les milieux et de favoriser les activités

humaine s compatibles avec le développement durable.
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Origines des poissons présentés dans l'exposition

Poissons déjà commercialisés en Europe

Il existe un marché aquariophile dynamique sur lequel on peut trouve r des pois­

sons or iginaires du bassin amazonien, au sens large. Les plus populaires (néons,

cardinalis, scalaires, discus, .. .) peuvent provenir du milieu naturel: ils sont col­

lectés in situ et regroupés à Manaus d'où la majorité sont exportés par avion ,

notamment vers Miami qui est l'aéroport de redistribution vers le monde entier.

Mais la majorité des poissons d'ornement d' eau douce sont élevés en milieu

contrôlé et font l'objet de sélections, ce qui conduit parfoi s les é leveurs à mettre

sur le marché des animau x morphologiqu ement différents de ceux issus du milieu

naturel (colorations exacerbées, grande longueur des nageoires, ... ). Ces élevage s

existent majoritairement en Asie du Sud-Est et Singapour est la plaque tournante

incontournable du marché du poisson d'ornement d'eau douce d' élevag e.

Les espèces concernées par l'exposition, dont l'ai re de répartition est large et

englobe la Guyane, proviennent de ce march é. Le choix des fourni sseurs a été

rigoureux et, malgré une traçabilité concernant l'origine réelle des animaux diffi­

cile à obtenir, les spécimens visibl es à l'aquarium sont semblables à ceux vivant

dans leur milieu naturel.

Poissons pêchés spécifiquement en Guyane

Pour les besoin s de l'exposition, il était néces saire de présente r des poissons de

Guyan e dont l'ai re de répartition géog raphique est limitée ou qui n'intéressent

pas, ou pas encore, les aquariophiles. Il fallait donc pouv oir collecter sur place et

ramen er à l'aquarium ces animaux qui n'auraient pu être obtenu s autrement.

L'exemple des kumaru est symbolique: ces poissons n'ont jam ais été présentés au

public auparavant. Une mission comprenant des ichtyologistes du Muséum natio­

nal d'Histo ire naturelle et des aquariologistes du Palai s de la Porte dorée a donc

été organisée afin de capturer, de pré-acclimater, de conditionner, et d'expédier

par avion les poissons destinés à être présentés dans l'exposition (Pl. XXXI).

Une tell e expédition a nécessité des moyens logistiques lourd s car il a fallu

transporter tout le matériel nécessaire à la capture, dans des conditions non trau­

matisantes pour les poissons, afin d' avoir de bonnes chances de les garder vivants.
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Il fallait aussi di sposer du matériel de transport de ces animaux. Les poissons

sélectionnés ont été mis dans des sacs plastiques remplis d'eau et d'oxygène puis

placés dans des boîtes de polystyrène expansé à fort pouvoir isotherrnique. Afin

de lim iter le stress et la consommation d 'oxygène, l'ajout d 'un anesthésique léger

dan s l'eau de tran sport a amélioré la survie des animaux.

Le s poissons capturés ont été regroupés pour bénéficier d 'une pré-acclimatation

à la pisciculture de Cacao (située à 65 km au sud-est de Cayenne) avant leur départ

vers la métropole.

Acclimatation et quarantaine

Dè s leur arrivée à l'aéroport d'Orly, après les formalités administratives, les

poissons ont été directement conduits à l'aquarium de la Porte dorée où ils ont été

immédiatement pris en charge par les aquariologistes qui ont mis en œuvre le pro­

tocole d'acclimatation progressif à l'eau de l'aquarium (voir encadré). En effet, il

existe de s différences notables de qualité d'eau entre celle de la Guyane et celle de

Paris . De plus, pendant le transport, le métabolisme des poissons a entraîné des

modifications de la composition de l'eau dans laquelle baignaient les animaux .

En Guyane, l'eau n'est pas au contact de so ls calcaires qu 'elle pourrait partielle­

ment di ssoudre en se chargeant d'ions calcium, carbonates et bicarbonates. Ce

n'est évidemment pas Je cas dans le bassin parisien où l'eau est fortement minéra­

lisée. Afin de ne pas stresser les poissons par des variations trop brutales de la qua­

lité de l 'eau, les aquariums d 'acclimatation ont été remplis d'eau déminérali sée

par osmose inverse . Ce procédé consiste à faire passer l'eau à traiter, sous forte

pression, à travers une membrane semi-perrn éable qui ne laisse passer que de

l'eau pure en retenant les éléments responsables de la min éralisation de l'eau.

À l'arrivée à l'aquarium, les boîtes de polystyrène expansé, contenant les sacs

de transport des poi ssons, sont ouvertes en lumière tamisée afin de ne pas stresser

les poi ssons qui étai ent dans le noir depuis leur emballage. Les sac s sont percés et

l'eau des aquariums de quarantaine y est déversée très lentement, en continu, par

l'intermédiaire de tuyaux de faible diamètre. Après plu sieurs heures de dilution

progressiv e, les poissons rejoignent enfin leur bac de quarantaine où ils séjournent

de l'ordre de un moi s, avant d'être transférés dans les aquariums de présentation

au public, si la quarantaine s'est déroulée san s incident.
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Dans l'e space confiné du sac plastique, les poissons respirent, ce qui diminue pro­

gressivement la qu antité d 'oxygène di sponible. C'est pourquoi , lors de l'emballage,

les sac s sont remplis d'en viron un tiers d'eau et deu x tiers d 'oxygène pur, afin que la

quantité d 'oxygène ne devienne pas un facteur limitant malgré la durée du transport.

Corrélativement, les poi ssons produisent du dioxyde de carbone qui se dissout dans

l'eau, donnant une faible proportion d ' acide carbonique. Au cours du transport, la

concentration en acid e carbonique augmente, ce qui fait baisser le pH de l'eau conte­

nue dans le sac.

Les pois sons excrètent aussi des composés amrnoniaqués, notamment par les bran­

chies . En raison de l' acidité de l'eau.I a grande majorité de ces composés sont sou s

forme d 'ion s ammonium non toxiques et il n' y a pas à c ra ind re d 'intoxication par

l'ammoniaque pendant le transport. Par contre, lors de l'acclimatation , il faut veiller à

ce que le mélange progressif de l'eau acide du sac de transport ave c l'eau plus basique

des aquariums n'entraîne pas une trop forte élévation du pH, ce qui aurait pour con sé­

quence la transformation des ions ammonium en ammoniaque et éventuellement une

into xication des poissons.

D ' autre part, afin de minimiser les déjections qui pollueraient l'eau de tran sport, les

poi sson s ont été mis à jeûner quelques jours avant l'expédition.

Pendant cette période, les pois son s sont scrupuleusement observés afin de pou­

voir déceler d'éventuels problèms sanitaires et les traiter en cas de besoin. Très

pro gressi vement J'eau de circu it général de l ' aquarium est subs tituée à l'eau

osmosée d'acclimatation: quand, à la fin de la période de quarantaine, les pois­

sons seront transférés dans les bac s de présentation, ils ne subiront aucun stress dû

à une différence de qualité d'eau.

La période de qu arantaine permet aussi d 'hab ituer les poi ssons à la nourriture

qui leur est proposée à l'aquarium . En général, après quelques jours d ' acclimata­

tion , ils acceptent des nourritures de substitution ne correspondant pas à leur régi­

me alimentaire habituel dan s la nature. À l'aquarium, les kumaru ne sont évidem­

ment pas nourris de podostémacées, mais de salades et de crevettes. Enfin , cette

période de quarantaine permet d ' habituer les poissons à la présence de l' homme:

progressivement ceux-ci le considèrent plu s comme un pourvoyeur de nourriture

que comme un prédateur potentiel, faute de quoi les poisson s se cacheraient parmi

les décors et ne seraient pas visibles au public.
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y a-t-il un avenir en aquariophilie pour les poissons guyanais?
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Une telle exposition peut contribuer à donner envie au public d'avoir à domicile

des poissons originaires de Guyane. Le marché aquariophile n'est actuellement

pas alimenté par ce type de poissons . Le s sociétés qui ont tenté d'exercer cette

activité ont disparu: Flocambus, disposant de peu de capitaux, n'a pu poursuivre

son activité, après avoir été victime de vols de matériel, et la société Gabriel a dis­

paru lors de la faillite du groupe établi en Belgique.

Pourtant, il exi ste sans doute un réel potentiel pour quelques espèces qui

pourraient être capturées ou élevées sur place. La valeur économique des poissons

d'ornement est très supérieure à celle de s poissons servant à l'alimentation. Les

techniques de capture sont plus difficiles à mettre en œuvre car il faut pouvoir gar­

der les poi ssons en vie. Le transport est aussi beaucoup plus onéreux mais les

revenus des pêcheurs peuvent être importants si les marges sont réparties équita­

blement dans toute la chaîne de commercialisation.

L'élevage des poissons, qu'ils soient d'ornement ou de vente, est confronté aux

mêmes difficultés zootechniques mais, là encore, le pri x de vente de s poissons

permettant d'alimenter le marché aquariophile est trè s supérieur. L'élevage per­

mettrait d ' éviter les prél èvements abusifs en milieu naturel et de décaler les sai­

sons de reproduction afin de pouvoir proposer des poi ssons aux meilleures

périodes de vente (septembre et décembre).

La tentation d'élever des poissons non autochtones afin d'augmenter les flux et

de faire baisser le coût du fret aérien ne peut être envisagée que si l'on peut obtenir

la certitude qu'aucun de ce s poissons ne pourra s'échapper de l'élevage. De tels

exemples conduisant à l'établ issement dan s le milieu naturel de poissons non ori­

ginaires du pay s d 'élevage et les conséquence s sur la faune et la flore locales sont

bien connus: il est néces saire de se prémunir contre la réédition des erreurs du

passé.

On peut imaginer un schéma où la collecte rai sonnée, notamment de reproduc­

teurs , permettrait d 'alimenter des structures d'élevage et éventuellement de com­

pléter leur production. Ceci nécessite des études préalables sur les stocks di spo­

nibles et la dynamique de s populations afin de se situer résolument dans une

option de prél èvements limités, compatibles avec un développement durable et la

protection des ressource s naturelles.
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Correspondance entre les noms vernaculaires wayana et les noms

scientifiques pour les poissons du haut Maroni (classés par ordre

alphabétique des noms wayana)

agonosu

aimala

alimina

alumasi

alumasi apsican

alumasi man

amatk owale

ankë

antkë

asitau

awalipa

ëkëmu
ëlërnakë

ëlepatayetsi

ëlepta psi ??

ëlëtëkë

ëpëklë

ëpëklë

Doras cf micropeus

Hoplia s aimara

Electrophorus electricus

Prochilodus reticulatus

Curimata cyp rinoides

Curimata cyprinoides

Phenacogaster aff.

mega losticus

Bryconops affinis,

B. caudomaculatus,

B. melanurus, Brycon pesu

Bryconops affin is,

B. caudomaculatus,

B. melanurus

Prosomyleus rhomboidal is

Cichlasoma bimaculatum,

Geophagus surinamensis,

Guianacara oelomariensis,

Guianacara owroewefi ,

Krobia itany

He misorubim pla tyrhynchos

Cynodon meionactis,

Cynopotamus essequibensis

Moenkhausia moisae

Gas teropelecus sterni cla

Erythrinus erythrinus

Copella carse venensis

Pyrrh ulina fi lamentosa

Doradidae

Erythrinidae

Electrophoridae

Prochilodidae

Curimatidae

Curima tidae

Characidae

Characidae

Characidae

Characidae (Serrasalminae)

Cich lidae

Pimelodidae

Characidae

Characidae

GasteropeJecidae

Erythrinida e

Lebiasinidae

Lebiasinidae
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ëpui Hemigramnt us guyanensis Characidae

ëpui Bivibranchia bimaculata Herniodonridae

ëpui Hemiodu s unima culatus Hemiodontidae

ëpui Argon ectes longiceps Hemiodontidae

ëtpa Cal/ichthys cal/ichthys Callichthyidae

ëtululu Tetragonopterus chalceus, Characidae
Astyanax maroniens is

haikane Cynodon meionactis Characidae

halatawai Acestrorhynchus fa/catus, Characidae
A. guianensis

hamut la pipi Metalori caria pa ucidens Loricariidae

hawa hawa Geophagus harreri Cichlidae

hoke Platydoras costatus Doradidae

huluwi Pseudoplatys toma sp. Pimelodidae

i1ikë Corydoras spp. Callichthyidae

kala kalalali Astyanax bimaculatus Characidae

kalakalali Moenkha usia oligolepis Characidae

kalala Chalceus macrolepidotus Characidae

kalarnu Steinda chnerina varii Curimatidae

kaleu kaleu Bryconops affi n is, Characidae
B. melanu rus

kaloi Gymnotus carapo Gymnotidae

kampuluka Triportheus rotunda tus Characidae

kasipukë Leporinus ma culatus Anostomidae

kasiwe Heptapterus spp Pimelodidae

kawawa Ancistrus temnunckii Loricariidae

kawawa Hypostomus Loricariidae
gymn orhynchus

kawayoimë? Hept apteru s spp Pimelodidae

këtïi Leporinu s gra nti Anostomidae

kolopinpë Crenicichla saxatilis Cichlidae

kolopinpë Crenicieh/a albop uncta ta Cichlidae

kolopinpë Crenic ichla multispinosa Cichlidae

kuiki? Nannostomus beckf ordi Lebiasinidae

kuikui? Pimelodus blochii Pimelodidae



Index des noms Wayana 87

kulisayek Geophagus surinamens is Cichlidae

kulu Cyphocharax pun ctata Curimatid ae

kulu Cyphocharax spilurus & aff Curim atidae

kulu Cyp hocharax helLeri Curimatidae

kulumata Semaprochilodus varii Prochil odid ae

kulumumunë Apteronotus aLbifrons Apteronotidae

kupi PLagioscion auratus, Sciaenidae
P. squamosissimus

laku Acnodon oligacanthus Characidae (Serrasa lrninae)

lapipi CteniLoricaria mandata. Loricari idae
Farlowella sp,
RhineLoricaria ste warti,

Harttia surin amensis

letkaima Pimelodus eigenmanni Pimelodidae

likiliki Bry conops affinis, Characidae

B. melanurus

liku Pimelodus orna tus Pimelodidae

loko loko Cheirocerus sp. Pimelodidae

maikë Bry conamericus cf Characid ae

hyphesson , B. cf stramine us

mapala Hypopomus artedi, Hypopomid ae
Hypopygus lepturus

mapalisawa Pimelodella mega lops Pimelodidae

masao Pachypops sp. Sciaen idae

matawale CiehLa ocellaris Cichlidae

meikolo Pseudacanthicus barbatus Loricariidae

mili Hemiancistru s medians Loricari idae

mïtala Agenei osus brevifilis Ageneiosidae

mitoi Stern opygus macturus Sternopygidae

miwa Gymn otus anguillaris Gymnotidae

mulok Astyanax abramoides, Characidae
A. bimaculatus, A. vaLidus

mulokoimë Brycon falcatus Characidae

opi Astyanax validus , Characidae

Hemibrycon surinamensis,

Moenkhausia inrai,
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M. oligolepis, Astyanax

keith i

opi ëlepatayetsi Astyanax keithi Characid ae

opi pepta Moenkhausia chrysargea, Characid ae

M . grandisquamis

opi tëpilem Astyanax meunieri, Characid ae

Moenkhausia georgiae

opi tïpapakem Poptella bre vispina Characidae

opi ulalakan Moenkhausia aif Characidae

grandisquamis

panaululu Auchenipteru s nuchalis Auchenipteridae

pasina taliliman Myloplus tern etzi Characidae (Serrasa lminae)

pasina tanakem Myloplus rubripinnis Characidae (Serrasalminae)

pasina tëtakloyem Myloplus iern etzi Characidae (Serrasalminae)

pasina tïkolokem Myloplus rubripinnis Characidae (Serrasa lminae)

patakasi Hoplias malabaricus Erythrin idae

pële Ps eudancistru s barbatus Loricariidae

pële emkasi Melanocharacidium Characidae

blennoides

pële simali Hemiancistrus aff. braueri Loricariidae

pëne Serrasalmus rhombeus Characidae (Serrasalminae)

pëne nipïma Serrasalmus eigenmanni, Charac idae (Serrasalminae)

P striolatus

pitu Astyanax abramoides Characidae

plëie ou pëleie ? Caenotropus maculosus Curimatidae

pohak Curimata cyprinoides Curimatidae

simïi Eigenmannia virescens Sternopygidae

sipali Potamotrygon hystrix Dasyatidae

siyeumïne Leporinusfasciatus Ano stomidae

talani Leporinus friderici. Anostomidae

L. gosse i

talepulu Aequidens paloemeuen sis, Cichlidae

A. tetrameru s

tanëpëtpë apsican Cyph ocharax hell eri Curi rnatid ae

tapumi pepta Pimelodella cristata Pimelodidae
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tépu lapipi Harttia surinamensis Lor icar iidae

tëpumi Anostom us tem etzi, Anostom idae

Leporinus de sp a xi

umhetpë Eigenmannia sp, Sternopygidae

Rhabdolicops jegui

walak Leporinu s lebail i Anostomi dae

walamu Lepidosiren pa radoxa Lep idosirenidae

walapa Hop/erythrinus unitaeniatus Ery thrinidae

wale wale Hemiodus hu raulti Hem iodontidae

walisim ë Sternarcho rhynchu s Ap teronotidae

oxyrhynchus

watau ihle Myloplus planquettei Characidae (Serrasalmi nae)

watau opipitpékan Tometes /ebaili Characidae (Serrasa lminae)

watau takpilem Mylop lus p/anquett ei Characidae (Serrasalminae)

watau yaikë Tometes /ebai/i Char acidae (Serrasalminae)

wïi wïi Bryconops caudomaculatus, Characidae

B. affin is, B. melanurus

wïi wïi epu Rhamphichtys rostratus Rh am phichthyid ae

wïi wïi epu Heptapterus brevior Pimelodid ae

wïi wïi epuptë Heptapterus brevior Pimelod idae

yapa Argonectes /ongiceps Hem iodont idae

yapinan Mylop lus rubrip inn is Characi dae (Serrasalminae)

Équivalent scientifique non identifié

kalilitké

kayana ?

kinitka ??

letkë

pëmu ?

Bryconops ?

An cist rus? ?

Pim elodu s ? de crique

Characidae

Trichomycteridae ?

Loricariidae

Pimelodidae

Siluriformes



Grande nivrée : fléchage d ' un kumaru
par Manal ipo, garço n de 11 ans
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Planche 1. . Carte des groupes humains de Guyane.
(d'après p. grenand et f. grenand, al/as illustré de la guyane)

....... Populations mixtes
(orpaillage)
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En italique : nom des populations



Planche II. - Scènes de village.

Vue aérienne d' Antecume Pata,
janv. 2004

t
i
~
,, '--- - - - - - - -==

Mai son wayana à PiJima

Tukushipan : carbet de fête, Antecume Pata Ca chiri à Antecume Pata, oct. 98

Repos dans un ham ac wayana,
Antecume Pata

Repas famili al à Pilima



Passage
d'un saut,
Oelernary,
oct. 1998

Sa ut
Tampok ,
oct. 2000

Le calme
en amont
d'un saut

(bie f)

Planche III. - Vues typiques de fleuve, sauts , biefs ,. ..



Planche IV.- Profil de fleuve (en bas) et rapide en hautes eaux avec les espèces typiques (en haut).
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..Planche V.. Rapide en eaux moyennes.

Les wïja sont en fleurs.
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Planche VI. - Rapide en basses eaux.

Les w'lja ont fructifié.



Herbier à
Mourera

fluviatili s ,
saut Pierkuru,

oct. 2000

Herbier à
Mourera

[iuviatilis

Herbier à
Mourera

fluvi atilis.
Maroni,

oct. 1998

Planche VII. - Mourera, différents états végétatifs.



Planche VIII. - Les invertébrés des rapides.

Dytique
Co léoptère

Larve

tube pour respirer --\/

Limnée
Gastéropode

Dem oiselle - Odonate
Larve

~~,,"'r------ coquill e

branchie ~'" .

éventa il .

étui

Sim ulie
Diptère

Nym phe - Larve

bull e d 'air

Dytique
Co léoptère

Adulte

Crabe
Déca pode
Reptantia

Gros : 80 il 80 rrun

Demoiselle - Odo nate

Larve /

Libellule
Odonate

Larve

~ Acarien

Éphémère
Larve

Chironome
Diptère
Larve

Petits : 20 il 40 rrun

Ou très petit s : 2 il 10 rrun



Planche IX.. Divers poissons.

Acestrorhynchus[alcatus

o

Potamotrygon hystrix

Cichla ocellaris

Geophagus harreri

Hemiancistrus medians Leporinus f riderici

Pseudopla tystoma [asciatum Sternopygus macrurus



Planche X. - Serrasalminae du Maroni.

t
1u '--- ---..J

laku , Acnodon oligacanthus

pasina, Myloplus ternetri

watau yaik ë, Tometes lebail i

Metynnis lippincouianus

asitau , Prosomyleus rhomboidalis

pëne , Serrasalmus rhombeus

watau ihle , Myloplus planquettei

piraï, Serrasalmus eigenmanni



Planche XI. - Stratégies alimentaires des Serrasalminae.

tambaq ui,
Colossoma

macropossum



Planche XII. - Outils de pêche.

Flèche-harpon



Planche XIII. - Technique de capture des poissons.

Femme et en fant fléchant
les poissons roc he depu is

les roc hers

Pe tite nivrée, enfa nts fléchant Je poisson
depuis le bord

Enfants plong eant avec un ma squ e

Fu sil harpon

Fléchage d'un poisson en plongeant
avec Je mas que

Tir à l' arc



Planche XIV. - Recherche, conditionnement de la liane

et libération de la roténone.

Fabrication de la massue
pour battre la liane

Détail du katuri rempli de liane s

i
j
o

Gros plan du katuri,
hotte de tran sport de la liane

Lianes emballées dans les katuri
avant la nivrée

Recherche de la liane
en forêt

1
i
Q

Débitage de la liane en forêt Transport de la liane jusqu'à
la pirogue



Planche XV. - Recherche , conditionnement de la liane

et libération de la roténone.

Tran sport de la liane
en piro gue

Battage de la liane
dans le saut

~

~

~

j
"' - - - "-- - - '--'"

Battage de la liane sur le site
la vei lle de la nivrée

Gros plan du battage de la
liane

Entrepôt de lianes au village

Batt age de la liane sur le site
la ve ille de la nivrée

Lessivage de la liane dans le saut



Planche XVI. - Typologie de nivrées sous couvert forestier.

Nivrée de boue : battage des lianes

Nivrée de boue : fléchage de poissons

Nivrée de boue : recherc he des atipas
dans le tronc creux

Nivrée de crique : battage des lianes

Nivrée de crique: lessivage des lianes Nivrée de crique: ramassage du poisson



Planche XVII. - Typologie de nivrées en eau vive:

nivrées de proximité individuelle et familiale.

Nivrée individuelle: battage des lianes
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Battage des lianes en eau vive

Piq ue nique après une nivrée fami lia le
de proximité

Nivrée villageoise de proximité, An tec ume

"Je une fille et siyeumï në

o
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1
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"..
Jeun e garçon et un pasin a

Piq ue nique après une nivrée famil iale
de proximité



Planche XVIII .. Graphiques et courbes de résultats.

Loricariidae
Poissons roche) ~

seudanCis/rus
barba/us

31%

Tometes /ebai/i
27%

semapr~://~~uJ Prochilodontidae
Prochi/odus
reticotetus

4%
My/op/us

planque//ei
5% Serrasalminae

herbivores
(koumarous)

Grande nivrée

] Prochilodont idae

L . 1 b .,. 30/. ] Ano stornidae
eponnus e ail 0 ("carpe")

Hemisorubim ] Pimelodidae
p/a/yrhyn chos (Poissons chat

3%

Cyphocharax sp. ] Characidae
5%

GeOPha9USharreri] Cichlidae
7%

Autres
19%

Tetragonopteridae
10%

Nivrée de proximité

[

Hop/ias aimera

9%
Prochilodontidae

Loricariidae [pseUdanCis/rus
. barba/us

(poisson s roche) 35%
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Planche XIX. - Pêche au kumaru en saison des pluies:

canne appâtée de pisusuk.

Récolte de pisusuk
avant la pêche

Branche de pisusuk

Pisusuk co upé Fruits pisusuk dans un récipient

Pêche au kumaru à la volante Pêch e au kumaru dans les rapides



Planche XX.. Fruits servant d'appât pour la pêche aux kumaru

en saison des pluies.

Elekesi : Ma crolobium acaciifolium
(Benth.) Benth. Cesalpiniaceae

Enayop : Croton cuneatus Klotz .
Euphorbiaceae

Kupayuwa : Copaifera
guianensis Desf.
Caes alpiniaceae

Pukut : Lecythi s corrugata
Poit. Lecythidaceae

Konoi : Gurania spinulosa
(Poep.& End!.) Cogn.

Cucurbitaceae

Sikhëimë : Henrieuea cf
stellaris O. Berg ex Triana

Melastomataceae

Mokolomuna : fruit
indéterminé

Wapa : Eperuafalcata Aubl,
Caesalpiniaceae



Planche XXI. - Ateliers scolaires: mythe de la transformation des chenilles.

Les écoliers écoutant Je récit de Kulyarnan Ateli er de dessin à l'école
primaire de Pilima

Dessin de Achel,
L-_---=-=.:..::.-=--- ---.J fille de ]] ans

Dessin deYeko,
Fille de 13 ans



Planche XXII. - La pêche en saison sèche.

o
Grand e nivrée : fléchage d'un kum aru

par Manal ipo, ga rçon de 1J ans

Pêche à la nivrée : battage des lianes
par Harneleu, fille de 10 ans

Pêche aux kumaru qu i se nou rrissent de
wïj a à J' arc par Maurice , garçon de 8 ans

t
!
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Pêche aux atipas dans un marécage
par Oha , fille de 13 ans

Kumaru dans un herbier à Podostemaceae
par Kela, fille de 9 ans

Poissons roche ca pturés par fléchage
par Mathieu , ga rço n de 10 ans



Planche XXIII. - Dessins sur la pêche aux kumaru en saison des pluies.

____ __-rn _
r. .

Kumaru mangeant un pisusuk tombé
dans l'eau par Heliyakana, f ille de 10 ans
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9O La- -'-:i:-'-- ~_~_ _ ..-

~
~

~
~0 '--'-'--'-= "-- -----'

Pêche au watau ihle avec mope
par Maiki , ga rçon de 13 ans

• !
~
~
@ _ .............._----'''--------'''--------------'

•
Pêche au kumaru en saison des plu ies

par Janakal , garçon de 15 ans

Pêche à la ligne ap pâtée de wij a par
Tim etailu , fill e de 9 ans

~

1
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c
90 '--'-'- -----'



Planche XXIV. - Ateliers scolaires: mythe de la liane hali hall,

Dessin d'Imanau, fille de 10 ans

Dessin d'Hlalau, fille de 10 ans

Dessin de Bioman, garçon de Il ans



Planche XXV - Dessins d'enfants.

A

Pilemo, Il ans

Ma iki , 13 ans

Atumale, Il ans

o
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i
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Ricard o, I l ans

[
}
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Apaikasi, Il ans

.
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~
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Maiki , 13 ans
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Atum ale, Il ans

.
~
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j
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Victor, 12 ans



Planche XXVI. . La grande nivrée.

Gr and e nivrée : charge me nt des pirogu es

Grand e nivrée : le charge ment

Grand e niv rée : passage du saut Tampok

i
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!
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Grande nivrée : bivou ac au saut Pierkuru

Grande nivrée : départ des pirogues

Grande nivrée .départ de s piro gues
pour le saut Pierkuru

Grande nivrée : bivouac

Grand e nivrée : chasse oppo rtunis te
de coc hon bois



Planche XXVII. - La grande nivrée.

Grande nivrée : chasse opportuniste
de hocco
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Grand e niv rée : battage des lian es
sur le saut

Grande nivrée : battage de lian es en forêt

Grand e nivrée , vue gé néra le
du site de Pierkuru

Grande nivrée :
pêche des

enfants sur
le bord

Grande nivrée :
kumaru fléch é au ....~~.......'~

trident

G rand e nivrée : pêche des adultes depui s
la pirogue

Grande nivrée : recherche d ' œufs d 'i gu ane



Planche XXVIII. . Divers poissons.

aimala, Hoplias aimara

l~~ _

Il -~7 ­-JA..
: ..,.,.,~. "

,
~

asitau, Myleus rhomboidalis

piranha

Grande nivrée :
les kumaru pêchés

poissons-roche



Planche XXIX. - Séchage, salage du poisson , boucanage.

Boucan de poisson

Conservation des kumaru
par salage et froid

Boucan de poisson et d'œufs d'iguane

Séchage de kumaru salés pour
conservation

o
œ
-œs
8­
~

~
Q

Séc hage de kumaru
sa lé pour sa

conservation

Kumaru salé et séché

Boucan de cochon bois

Conservat ion du kumaru
par salage



Planche XXX. - Altération.

Site d'orpaillage en Guyane française, vue d'avion

l..

t
Q

Baranque d'orpaillage,
Guyane française

]
<
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_ _ ~_.....::...o"---__.-:-__----''----- ~~~~__-' o

Boue rejetée par le site d'orpaillage, Suriname, oct. 2002



Planche XXXI. - Le travail des scientifiques.

D épart en pirogue

Franchissement d'un saut

j
i
o

Franchi ssement d'un saut

Yves Fermon, petite nivrée de proximité

Michel Jégu : photo de poisson Michel Jégu : dissection de kumaru

Luc Riolon : interview d'Yves Fermon Passage de saut



Planche XXXII. - Capture et transport de poissons vivants.

Anivée des poisson s du Maroni
à Cayenne

Relevé d'un filet

Pose d 'un filet dan s un pripri

Stockage provisoire à la
pisciculture de Cacao

Pesée de caisses de poissons
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